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2 l4t Jwmilins A Ztlhit 

Tânda fameux , venoic de fuc- 
céder au Royaume d'Alger à 
Horuch Barberouflê fon Fters. 
lis étôient tous deux nez à Mî- 
tylene , de pareas de la lie du 
peuple ; mais ce qui leur man- 
quoit'du côié de lan^il&acs, 
nit avantageufêment repart en 
eux par les ^r^ndes qualités, 
que la Nature leur donna en 
.partage. Tous deux ég^ment 
hardi»^ & entreprenants, leur 
bras fit toute leur fortune ; Se 
l'ambition furent les feuls dé- 
grési qui les élevèrent «u Xrâ«e. 
I^s leur plus ceniire enfance» 
il3 s'adonnèrent au métier des 
a^mes , & leur courage paint 
avec éclu dahsnùtle ocoinois. 
Ils coururent d'abord la Médi- 
terranée fm un &ul brigaBtiiD ; 
mais le bruit de leuci captorcî 
s!étant peu après répanda dans 
toutes les mers, ils virent bîen- 
tât fc lADger éxa l&m en^e»< 



gnes , une foule de Firuefi ^ 
qui les reconnurent pour leun 
Ch«ls. Avec ce fecours ils in'- 
feftoient toute la Méditerraç- 
née, & il ne Ce poncùc presque 
point de jour , qui ne lât ma^■ 
que par quelque ^nlè conli^ 
déïable. 

En exerçant le métier de Pi"- 
nme , ils apprirent infenfibtet- 
ment celui de Conquérant. Ilk 
l'emparereoc de pluHeurs Vil- 
kd fituées le long des côtes d' A* 
A'iqne; & le Roi d'Alger tes 
ayant appelles à fon fecours, 
Horuch potgnarda ce Prince 
infortuné, tandis qu'il étoit att 
b&in,-&fefit déclarer Roi en 
fa. placs. Airadin après la mort 
defoq-Frelre, pour mettre fon 
RoyaiHQe fous une poîflànEâ 
protéCïion, en fit hommdgé à 
Solimsû , de & rendit fou tti* 
butaire^ 

Ce Priace chtirm^ dds »* 
As ploit» 



^ Les Avantures de Zelim 
ploits de fon Vaflal , & trouvant 
qu'il étoit propre aux expédi- 
tions les plus .importantes, le fit 
fon Amiral; & en cette qualité 
lui défe'^ra le conunandemeDC 
d'un armement extraordinaire, 
qu'il avûit fiiit faire à fa perfiia- 
fion. Ce fut alors que ce Roi 
Corfaire fe vayant à la tête de 
tant de troupes , »& Amiral d'tHie 
Flotte de plus de deux cens 
Voiles, ne mit plus de bornes 
à fes projets ambitieux. Ses 
premiers efforts' tombèrent far 
Tunis: il s'empara fans peine 
de cette Ville ; & il étoit à 
craindre qu'il ne tournât fes ar- 
mes viftorieufes contre Tripoli. 
Les Chevaliers de Malche, 
par un Traité avec l'Empereur 
Charles V. étoient alors char-- 
gés de la garde de cette Ville ; 
& fe tEouvant trop foibles pcmr 
réfifter à la puiflance formida- 
ble de. ËarbeiouiTe , ils envasè- 
rent 
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rent une Ambaflade à ce Prin- 
ce pour en obtenir du fecours. 
Les Ambafladeurs trouvèrent 
l'Empereur dans des difpofi- 
tions tr js-favorables. Il avoit 
déjà été follicîté par Muley 
Hafcen d'envoyer une armée 
en Afrique, pour lui aider à 
recouvrer le Royaume, donc 
Airadin venoiL de le dépouiller. 
Ce Prince de fon côté avoit 
plus d'intérêt que perfonne de 
s'oppofer aux progrès du Cor- 
feire: en perdant Tripoli, il 
perdoit le feul Port qui liii 
reftât en Afrique. Bàrberouf- 
fe, fier de tant de Conquêtes, 
auroit peut-être voulu tenter 
celle des Royaumes de Naples 
& de Sicile ; & enfin le Com- 
merce entre rEfpagne & l'Ita- 
lie étoit prefqûe interrompu, 
nui Vaifleau n'ofanc plu'â pa- 
roître , fans s'expofer à être 
enlevé aufîi>tôt. Tant de rai- ' 
A 3 fons 
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Ëms importantes e^ggtgem» 
r£}mpereur à. accorder ce qu'on 
]qi demaudoiE. Il fut doBC ar- 
rêté qu'on port^oit la gaetta 
en Afrique. 

£n exécution de ce projet 
TEmpereur fit équiper una. 
!!flotte confldéra^Ie, Il voulut 
cette fois coniniandfr fes iKior 
pes en perrqnnfej,(Sc v/mt été 
joint par les fecpurs du Pape 
& de l'Ordre de Malthe , il at« 
la débarquer beufeuftmeflt à 
«ne parcée de canon du Fort 
de la Goulette. Ce n'étoic qu'u-< 
ne çroflTe Tour quarrée ; mais- 
fortifiée félon toutes les rdgles 
de l'Art, & défendue, par ca 
que Barberoi(flè avoit de bra- 
ves gens. i.'Empqreur nésn^ 
ipoins re^i|iQr^3 d'adllsut , & 
march^^oit çafuite vers Tut 
nis, ojPAiradÎD s'^toit renfu^ 
mé. Ce Corfeire bien que pea 
aÎTuré de M êttélité des Maures 
& 
-^■-'si'-- " 
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& àea Arabes, voulut tOQtet 
fois tenter le tort des armes, 
& fans attendre l'ennemi dant 
ime Place mal fortifiée, ilaHa 
]»réiènter la bataille à Charles 
.V. Les Arabes parurent d'af> 
iéz bonne grâce au combat; 
mais à peine eorent-i)« enten- 
do tonner l'artillerie des Alle- 
mands , & efluyé les premiers 
coups de moufqueis, qu'ils fe 
débandèrent , oc encrainerem 
toute l'armée dans lear fuite. 
. BarberouiTe voyant la dérou- 
te générale de tes gens , fit 
aoffî-tôt fosner la retraite, &. 
fe retira dans Tunis. Son dei^ 
fein n'était pas d'y attendre 
l'Empereur. Entouré de tons 
c6cés par des ennemis fecrets 
oa déclarés, il réfojitt de s'en- 
fuir feoétemext de cette Vit--' 
le, & de iïnver du moins fes 
tréAnn , en perdant fon Royau- 
me. Pool ni»x couvrir ià re- 
A 4 traite, ^ 
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- traite, & la pouvoir faire avec 
fureté, il retint toute» fes trou- 
pes fous les armes , & en don» 
na le commandement à tih -.de 
fes Fils nommé Zeiim. 11 avoit 
autrefois aimé ce Fils avec 
beaucoup de tendreflb; un in- 
térêt d'amour le lui avoît ren-- 
du odieux depuis quelqtietems : 
il ne le regardoit plus que ccan-. 
me fon Rival; & il n'étoit pas, 
fâché qu'il fût envelopé dans.' 
la ruine de Tunis. 
. Zelim , dont nous parlons, 
titoit un Prince de grande efpé* 
rance. Jamais la Nature & 
l'Art n'avoient aflemblé tant de 
qualités éminentes en un feul 
objet, qu'en poiTedoit ce jeune 
Prince; fa taille, fa démarche, 
fon a£lion , avoient je ne fai 
quoi d'héroïque & de martial, 
qui lui attiroit l'amour & la 
vénération de tout le monde. 
U étoit d'un fang froid au m-. 
lieu 
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lieu des ennemis, qui donnoît 
un caraftere de prudence à tout 
ce qu'il faifoit. Elevé poUr 
ainû dire dans le feu & au mi- 
lieu des dangers , rien n'étoit 
capable de l'épouvanter; tout 
cédoit dans les combats à la 
force de fon courage , & on 
peut dire qu'il étoit un vieux 
guerrier dans un âge , où les 
autres font à peine en état de 
porter les armes. 

Une Ville défendue par un 
Chef de cette importance, au- 
roit pu tenir longiems contre 
l'ennemi , fi fon ardeur avoic 
été fécondée ; mais tes Maures 
étoient naturellement ennemi» 
de la domination des Turcs; 
ils en foufFroient le joug avec 
impatience , & ils étoient ravis 
dans le fond de l'ame dé voir 
les progrès de l'Empereur. Pour 
comble de malheur près de vingt 
milTe efclaves Chrétiens , qui 
• A 5 étoient 
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ëtoient enfermés dans des ci- 
ves foûterraines , trouvèrent 
le moyen de rompre leurs chaî- 
nes ; ils forcèrent la Place d'ar- 
mes du Château, & ayant fait 
main-bafle fur tous les Turcs 
qu'ils y trouvèrent» ils s'empa- 
rèrent de ce poile important. 
On en avertit aufli-tôt Zelim , 
qui apprit dans le même-tems. 
que les ennemis ëtoient dans ta 
Ville. L'Empereur informé de 
cequifepalTûic, avoitfaic avan- 
cer fes troupes près des portes 
& des remparts , & ne trou- 
vant aucune réfiilance de la 
part des Maures qui y étoienc 
en gardes , il entroit en triom- 
phe dans Tunis, lorsqu'on en 
vint apporter la -nouvelle au 
Fils de BarberouITe. 

Ce Prince penfa fe défefpé- 
rer de ce revers. Il avoit for- 
mé le deffein de défendre l'u- 
nis contre toutes l$s forces de 
Char-. 



OM«Iet-QtttBC , & de rentrer 
pnr ee ffTvice fignalé dans les 
bonnes grâces defiarberoufle; 
mais n'ayaiu pitw d'endroit, où 
le (Qiùéxx dans la Ville, & 
voyaat qu'il a'y avoit plus pour 
lui d'awre paru a prendre que 
ïa. fttice» it te faava à la favei» 
des ténèbres. .11 pafToic auprès 
des siurs de Carthagç, lorsqu'il 
entendit un bnùt d'armes, com- 
me de deux perfcwioes 'qui fe 
battaient, & la voix plaintive 
d'une femme, qui paroilîoit a- 
voir befoin de fecours. 

Tout ordinairement ^arine^ 
un fuyard, le moindre bruiç 
qu'il entend, lui fait croire que 
les ennemis le pourfuivcnt, 
mais Zelim igooroit ce que 
e'étoit que ta peujr : & coia- 
Hie il avoit Vame natoreHe- 
ment tendre & généreoTe, ii 
ne put réfifter au défir de 
&cc)uric ceux qrâ etoieot dan» 
A 6 le 



lî Les Avantuns JtZeîim 
le danger. Il s'avança audî- 
tôt avec une alîlîrance digne 
de fon grand cœur, vers l'en* 
droit d'où venoit le bruit. A 
peine eut-il fait quelque pas 
qu'il connut ce dont il s'agif- 
foit. C'étoit deus hommes qui 
fe battoient avec beaucoup 
de fureur & d'animofité , & 
qui paroiflbient fe difputer u- 
ne femme attachée à un da 
leurs Chevaux. L'obfcurité 
]'empécha d'abord de diftin- 
guer , s'ils ëtoient ïurdls ou 
Allemands , & pour s'etr é> 
claircir il leur parla Arabe. 
Les deux combattans s'arrê- 
tèrent tout d'un coup au fon 
. de fa voix ; & comme fî fa 
préfence eut terminé leur diffé- 
rend & les eut réunis, ils tour- 
nèrent de concert leurs ar- 
mes contre lui. La partie 
n'étoit pas égaler mais Zelim 
n'avoit jamais reculé ^ & ce 
n'é- 
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li'étoît. pas Ja première fois 
qu'il s'étoit vu plufîeurs enne- 
mis en tète. Il cira donc foi^ 
cin>ecere, & en déchargea un 
fi furieux coup fur la tête du 
premier qui ofa fe préfenter , 
qu'il lui fit mordre lapoufllere. 
L'autre , craignant un pareil 
fort, .chercha fonfalutdans la 
fuite, & laifla ainfi Zelim maî- 
tre du champ de bataille. . 

Le premier foin du Prince 
fut de délier Ja femme, & de 
lui demander qui elle écoii. Il 
fut agréablement furpris de re- 
connoîcre que c'éioit une des 
femmes du Roi , nommée Da- 
mafine , dont il étoit devenu 
paflionément amoureux: il -la 
fit monter fur le cheval où elie 
étoit liée , & la conduifit dans 
un hameau qui étoit à quelques 
lieues de là dans le défert. 
. . L'aurore- commençoit à pa- 
lûître lorfqu'iis y arrivèrent ; â[ 
A 7 la 



h. prwnîere pcrfonne, qai s^oft 
frit à leurs yeux, fut un vmé- 
ïable Vieillard , qrâ méditoit 
dwi» an livre au bord d'une 
claire fontaine. Zetim Tabordil 
avec refpeft , & )ui adrôl^nt 
la parole i Noos avons été rfjS- 
gés, lui dic-it, cette femme & 
moi , de nous fauver de Tunis , 
dont les Chrétiens viennent de 
s'emparer ; nous avons marchd 
toute ta nuit j & nous fommes 
fatigués ; daigneg, iliuftre Vieil- 
ferd , nous enfeigner quelqu'en- 
droic , où nous puiffions pren* 
dre un peu de repos ; vous obli- 
gerez fenfiblement ileux mifé* 
raUes, qui après avoir perdu 
leurs biens & leurs proches , ft 
voyent contraints de fuïr de 
leur patrie , pour éviter un 
dur & honteux efclavage. Puif* 
fe le ciel en "récompenfe vous 
accorder une longue fuite d'an- 
nées > âc TOUS préfrarer de* 
, maux 
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maux , que nous éprouvons. 

Le Vieillard parut fort tou- 
ché du difcours de Zelim , âc 
lorfqu'il eut cefle de parler: 
Mon Fils , lui (fit-il , car Page 
que j'ai fur vous ièmble me 
donner ce droit , je n'ignore 
pas ce qu'on doit aux malheu- 
reux ; je fai ce que j'aurois été 
bien aife qu'on m'eût fait en 
pareille occafion. Il n'y 3 ici 
que des cabanes de Bergers, 
où vous ne feriez pas commo- 
dément; mais ma maifon n'efl: 
pas loin d'ici : ù vous voulez y 
accepter un logement , je vous 
l'offre de bon cœur. Vous y 
demeurerez autant que vous 
jugerez à propos ; & je puis 
vous affurer qucje me ferai un 
plaifir de vous faire vcùr com- 
bien je fuis fenfible à vos maux. 
Ztiini & Damaf:ne acceptci 
rent avec bien des marques de 
leconnoinànce les offres du 
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Vieillard, qui fe leva, &*les 
cônduifit dans fa demeure. C'é- 
toit une maifon fort fimple , 
mais commode & agréable; elle 
étoit fîtuée fur le panchant d'u- 
ae coline, d'où on découvroic 
des bois , des prairies , des co- 
teaux , qui formoient le plus 
beau païlage du monde. On 
y eniroit par un fort beau Jar- 
din orné de fleurs , dont l'o- 
deur & le bel émail flattoient 
également le plaifîr de la vue 
& de l'odorat. 

Si-tôt qu'ils y furent arrivés , 
le bon Vieillard jugeant bien 
que fes nouveaux Hôtes a- 
voient plus befoin de repos, 
que d'autre chofe , leur fit ap- 
prêter deux lits. Lorsqu'on lui 
eut dit qu'ils étoient réveillés, 
il alla les vifuer. t)amafine, 
qui Je trouvoit fatiguée , vou- 
lut relier au lit ; & Zelim def- 
cendit avec lui dans un petit 
boà 
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bois d'Orangers , qui étoit der- 
rière la maifon. -On. leur fervit 
à dîner dans cet endroit : le 
Vieillard pendant le repas die 
au Prince qu'il s'appelloic Ben 
Ibbi ; qu'il écoit fils de Gazelle 
Gouverneur de Syrie, & que- 
fes malheurs l'avoient obligé dd 
venir s'établir dans cette folitu-.. 
de. Zelim fur vivement tou- 
chée de la conBance que Ben Ib-' 
bi lui témoigna ; & pour ne pas 
demeurer en reite, il lui avoua- . 
fon nom , & lui apprit cequï- 
s'étoit paffé à laprife de Tunis,. 
Le Vieillard fut furpris du 
nom de Zelim; il favoic que ce 
Prince s'étoit rendu fameux dés 
fes premières années par lapri- 
fe de plusieurs Villes»' & par 
des a6tioDs d'une valeur 9 qui 
avoient donné de l'admiration' 
à toute l'Afrique; il vouluten- 
H^rendre de le confoler des' 
pertes, ^u'ii veooit de faire. ^ 
Prin- 
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ft*iiice, lui dit-ii,Towéinati 
llMr eft grand, je l'avoue, il 
^ faut néaoïDoiiis tirer un . 
biffi; c'eHi-i-dire j ]a fageilè. 
Un peu d'ad^erfîté pour les 
Grands , n'eil pas tonjours un 
^{fi grand mal qu'ils fe l'ima-' 
ginenc. La profpérité aveu*! 
gle; elle corr<»npt l'efpric, & 
dér^le le cœur. L'adverfité. 
redrefle l'un & l'autre : elle 
éprend à fe connoître foi- 
méme, & à connoîtreles au- 
très; aile adoucit les mœurs, 
& nefifl fenfibie au. malheur 
d' autrui. Enlîn pour peu qu'on 
ait de di^ofition à devenir 
honnête homme, on y réoffi- 
ra bien plutôt avec un peu 
d'adverûté, que dans le cours 
henroux d'une profp&ké cott- 
fiante. ' Hélas ! pourfuivit-it ** 
vec un foûpir , fans donner le 
tens à Zelim de l'interroai- 
pre, e'ell;. ce qui m'eft arriva 
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k mo^m&me. Avast ma dtf> 
grâce je comptoit le refte det 
hommes pour rien , & je cro* 
yois .qu'ils n'étoient faits ep% 
pour fervir aux plaifirt dca 
Grands : je ae favois ce 
qœ c'étoic que de me laiflèr 
attendrir à fa vû£ «^*un mal> 
heureux: j'étois infenfît^e aux 
larmes, que je voyois répan- 
dre : j'étois cruel , & je pu» 
nifTois les moindres fauces a- 
veç ta dernière févévké : je 
siettois au nombre des ver* 
tus, eettft foie ambition, qui 
s'ouvre un chemin aux hen- 
neurs & aux dignités à tra- 
vers les crimes & les forfaits : ■ 
j'aimois les plaifirs} j'y don- 
noi^ tous met feins & tout 
mon tems î mes richefles fai- 
^ient toute ma félicité; ^je 
ne pouvois m'imaginer eom- 
nirait on pouvoie vivre heu- 
reux fans cesbi^sîmmenfeSf 
j qui 
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qui font ordioairement atta-i 
chés à la fortune des Grands; 
Ma dirgrace m'a ouvert les 
yeux: elle m'a fait voir l'abî- 
me où j'étois. C'a été après 
avoir tout perdu , que j'ai com- 
mencé à être véritablement ri-' 
ctie; & que j'ai compris corn-- 
bien je m'étois trompé, quand 
j'avois cru qu'il n'y avoit point 
d'autre bonheur, que celui que 
procure l'éclat d'une fortune 
brillante. La fagefle , dont j'aî- 
tâché de faire profefllon depuis: 
ma- retraite, m'en a procurer 
un mille fois plus précieux j c'eft 
un repos une tranquillité de 
confcience, que je n'avois ja- 
mais goûcé dans le tems de mon' 
éJevation. J'ai aj^ris-à me paf- 
fer de peu , à être doux & 
complailanc, & à préfenr il me. 
feroit impoUibte de voir une 
perfonne s'afBiger, fans mêler- 
mes lann» aux fiejl&es. 
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Voilà , mon cher Zelim , con- 
tinua Ben Ibbi, le fruit que j'ai 
retiré de mon infortune ; & 
c'ell auiri cehii que doit vous 
procurer la vôtre. Si jamais 
vous fuccedez à BarberouiTe, 
fouvenez - vous toujours que 
vous avez été malheureux ; 8c 
que cette idée -VOUS faflè re» 
gaider avec compaOion , ceux 
que. la Fortune perfécutera, 
^ue la félicité des peuples 
faïïe toute votre étude j regar- 
dez-vous-en comme le Père, 
plutôt que. comme le Roi ; & 
n'omettra rien pour les ren- 
dre heureux : envil^ez fur 
tout la vertu comme le fèul 
& le' véritable bien. Far cet- 
te conduite, vous gagnerez le 
eeeur de vos fujets, qui expo- 
feront vcdontiers leurs vies pour 
conferver la vôtre , & qui ré- 
pandront jufqu'à la dernière 
goutte deieùr.lapg, plutôt que. 
.... , de 
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de perdre uq & boa Roi : vous 
VûUs meCtrâz.au*(^flui des ex* 
priées du fort; & quelque re* 
ver« qui puifle vous arriver, 
vou» aurez toujours une reifour' 
ce de cOD&latioa dans vous^ 
même : l'adverlité ne {èra point 
capable de vous absctre , èc 
vous ht vous laiflèrez point é-- 
bk>uir à la vûë des Tuccès , donc 
I2 forciUie vous favorifcta. 

Zeiim ètûit fidfî d'admiraciod 
pendADt le difeours de Ben Ib* 
t)i; il ae pouvoit aflèz s'ëcon» 
aer de la fageHè de« confeift* 
^ue lui dgnnoit cet illullxa 
VkiHard. S'étant remis néan' 
ttioios , il s'entretint avec loi 
de la fituation des côtes d'Afri* 
i^e , & des' moyens que Bzr< 
beroidre pourroit mir. de n^ 
couvrer ia^ Royaume. Lenf 
coDveTfation les cditduifît in» 
ftnûbiâment jufqii'à li. fin du 
j0uc » & ils Tejnienoieiiiii te che* 
, min 
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nûn de la maifoa, lorique tout 
d'un coup on entendit cas 
mots r^técés : Tue y tmt^àmoi>. 
Le -Prince coonit aufli-cdt à It 
poTEe poDT voir d'où proveaoU 
la caufe de ces cria. 

C^écoit ane troupe d'Aile- 
mandt, qui pourfoivoient <{ud- 
qoes 6erg«B. Après U pria 
de Tunis, ils s'étoictu répan- 
dus dans 11 C^pagne pour fai> 
te du butin. Le bazard en a- 
voit condoit aae partie dsni 
ce hameau ; ils s'tfteient jettes 
dans les. ç^aoes des Palteun, 
aroient pillé d'abord twi ce 
qui feux écoit tombé fous )ct 
nauis }. & non contents d^avou 
dépouMIé cef boQoei gens de 
kun biesH , ils en vouloient 
^tcore à leur fierté, de csm.» 
roicRt après eux pour les faiiv 
efidaves. Mais ils n'eurent pov 
^otôt apperçû Zebm , qu'ilf 
«faaadooaerent la pouriûite de» 
Fuyards, 
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Fuyards , & qu'ils fondirent Pur 
lui l'épée à la main. Zelim fans 
s'épouvanter du nombre, tira 
auui-tôc fon cimetere , &. fe 
mit en devoir de défendre l'en- 
trée de la maifon : il le fit d'a- 
bord avec tant de valeur & de 
réfôtuùon , qu'il arrêta lui feul 
rimpétuo&té de ces foldats, 
qui s^çffbrçoient d'entrer. Il fe 
battoit avec une force, que le 
feul defefpoir & la crainte de 
voir encore une fois fa chère 
Pam&fine en la puiflance des 
ennemis , étoient capables de 
'lui iiifpirer; mais^un des AUcn 
mands irrité de. fa longue ré- 
fjftaaœj le renverfa par terre 
à demi-mort d'un coup de feu. 

Que devint D^mafiûe à.ia 
vue de c^ fpeâade ! Accourue 
au bruit des coups &. des ar-: 
mes , elle vit Zelim étendu fur. 
la poufficre , couvert de fang 
& de bleÛures. Sa vertu cettb 
fois 
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fois ne fut plus la maîtrefle dea 
mouvemens de fon cœur: elle 
n'avûic pu furmonter une ie- 
crette inclination pour ce Prin- 
ce , qui s'étoit emparée de foa 
ame; elle étoit jeune, & par 
cette raifon capable de foiblei^ 
fe; Zelim lui avoic plû malgré 
elle, & elle n'avoit que trop 
connu à quel point elle en étoit 
aimée. Quelquefois des pen- 
fées flatteufes avoient voulu 
lui dire que ce Prince feul é- 
toit digne d'elle ; mais à peine 
les connoiflbit-elie, qu'elle les 
condamnoit févérement , & 
qu'elle leur oppofoit un devoir 
auquel les plus- doux intérêts 
ne pouvoient donner la moin- 
dre atteinte. 

■ Quand elle vît néanmoins ce 
généreux Prince aux approches 
de la mort, elle donna un libre 
cours à des larmes innocentes; 
& poufiàdes cris fi douloureux. 
Tome I. B qu'ils 
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qu'ils auroîent aueadri tout au- 
tre que des Sddats en furie. 

Elle déchira fon voile , pour 
écancher le Tang, qui couloit 
des blefTures de Zelim; & vo- 

Îrant que ce fecoun éioit iauti- 
e, elle entra dansimdéièfpoir, 
qu'on ne fauroit imaginer. El- 
le fe tourna vers les Soldats i & 
oubliant qa'ib ne pou voient l'enr 
tendre, elle leur reprocha leur . 
i;ruauté , & leur demanda la 
mort avec les paroles les plut 
outrageantes , & les plus capa- 
bles d'exciter leur fureur. Ce 
cruel office lui fut refufé ; & les 
Allemands ne ciMnpreaanc rien 
à ce qu'elle difoit, rarcachereot 
d'auprès fon cher Prince , & 
l'emmenèrent captive. 

Four Zelim , il demeura bai- 
gné dans fon fang-, privé de 
tout fentiment i & il étoit dans 
un grand danger de fa vie, lorP 
qœ 6^ Ibbi vint bander ièi 
.,a.H,giJ^ïe^. 



jAzja. Ce bon VieiUard J'a* 
voit va tomber foiu la coups 
des Soldats ; & ayant trouvé le 
moyen de s'eDfuir, il vinc,lorf< 
qu'ils furent retirés, voir û le 
BlefTé étoit encore en état d'ê- 
tre fecouru. Il lut ravi dctroa» 
ver que lès Piins a'étoieoc pas 
inutiles; mais jugeant bien que 
Is Prince avoit befoin d'uo plus 
grjmd fccouM, que celui qu'il 
poQvoit lui donner , it alla 
promptement raHèmbier quel- 
ques Bergers ; & avec leor ai- 
lle, il ]e porta chez un autre 
Vieillard, qui avoicdesfecrets 
•ulmirables pour la cure des pla- 
yea. Il fc Dommoit Felifor , & 
ucmeuroit proche de lit, dans 
lu ruines d'un vieus Château , 
où il s'étoit pratiqué un petit 
logement. 

C'étoic un homme vénérable 
poor (bn âge , & pour fafcicn- 
ce. Bien qu'U fût Chrétien, & 
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que ce titre femblât devoir le 
rendre odieux aux Maures Ma- ■ 
hométans , qui font ennemis dé- 
clarés de ce nom, il en étoit 
toutes fois tendrement aimé; il 
favoit joindre à une vie fort 
dure & fort exemplaire tant de 
douceur & de bonté, qu'ils n'a- 
Voient pa^ pour fa perfonne 
moins d'amour que de relpecl:. 
Ils avoient recours à lui dans 
tûutes^ leurs maladies ; & cet 
homme charitable fe faifoit un 
piaifir d'employer à leur guéri- 
fon, toutes les connoiflancesde 
fon art. Il fut furpris de voir 
un homme vivant, couvert de 
tant de blelTures; mais fans s'ar- 
rêter à des confidérations inuti- 
les, il mit d!une poudre fur les 
playes;du malade, qui d'abofd 
en étancha le fang , . il lui fît. 
enfuite ayaierd'une liqueur , qui 
répandit une chaleur falutaire 
dans tous fes membres, & lui 
ren- 
'■■■^■""S''-- 
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rendit peu à peu l'ufage des fens. 
Zelim commença à ouvrir les 
yeux i & fortant comme d'un 
fonge, il futfurprisdevoirtanc 
de monde attentif à le regarder.' 
La connbiflance lui étant entiè- 
rement revenue, & avec elle 
le fouvenir de ce qui venoit d'ar- 
river , il deiïianda d'une vois 
foible à Ben Ibbi , où étoït Da- 
mafme , & ce qu'elle étoit de- 
venue. 

Ben Ibbi parut furpris-àcette 
demande, à laquelle il ne s'at-' 
tendoit point; i\ ne fut que lui; 
répondre, & Zelim' lifaric foa 
malheur dans les yeux de ce. 
Vieillard: Ah! Damafine, s'é- 
eria-E-il , chère Damafine , je 
vous perds. C'eft en vjin que 
je vous ai délivrée des mains" 
des ennemis ; le fort jaloux du: 
plaifir innocent que je goûtols 
a être auprès de vous , vous af;; 
ràche aujourd'huy d'entre mes 
; B 3 bras. 
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tffafî, à m'ôte pour jamais l'ef- 
pérance de vous revoir. Jufte 
Ciel ! fî vous puniffez fi ftvére- 
çwnt de» cceurs qxà s'aiment a- 
yec tant de pureté, que refer- 
veZ'Vous à ces âmes coupables , 
dont l'union eft une fource de 
crimefi & de forfaits ? Un peu 
d'atDour pour ce que vous avea 
ciéi de plus parf^ùt, eft-il donc 
ua/i grand crime;. & ne voua 
avez>vous donné des co^iurs 1} 
tendres , que pour punir les 
moindres effets de leur tendreP- 
le avec taxt de févérité ? Mais 
qu'ai-jë i, me plaindre de vo* 
^«neiis ? Ne devois-je pas 
m attendre à cette cruelle fépa- 
wtioiîl Quand les ennemi» ne fe- 
Toienc pas venus m'^ever Da- 
maGoe, n'étois-je pas condam- 
né à ne la plus revoir; ne lui 
avoiâ-je pas promis ? L'aufléri- 
lité de fa. vertu & mon proiwe 
4evoù» fit m'en aaroienc-ils 
( . pas 



pas fait une loy ? Cependaoc 
je me fens ù peu capable de cet- 
te léfolutioD , que tout mon 
courage m'abandoone. Mon 
amour augmente ; il allume dam 
mon cosui des feux que ma 
raifon ne iàuroit délàvouer. 
Ah! meurs, infononé Zetim. 
puifque tu ne peux vivre fau 
aimer» & que tu se faurois ai- 
mer avec imiocence : meurs > 
puiTque ta vertu te défend d'af* 
pirer k \i poiTcffîon de ta chè- 
re Damaiiiie ; & que iànf elle, 
le jour ne feroit pour tcù qu'un 
fupplice & un cours perpétua 
de plaintes & des larmes: meurs , 
& termine une vie, qui n'eft 
que ie rebut de la Fortune, & 
l'objet du caprice du DcAin. 

Ces cruelles réflexions loi 
cauCérent uu tranfport û vio- 
lent , que toutes fea playes £c 
rouvrirent , & qu'il perdit la 
connoiilàiice une lèconde ioia> 
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Feiifor pendant ce tems-làfefer- 
vù heuréufement de la con- 
noiflance qu'il avoic des fim-. 
pies ; il en corripofa un beaume 
excellent, qui referma les pla- 
ces de Zelim ; Si. quand il fut 
lévenu de fon évanouïflement , 
il lui dit des chofes fi fortes , &. 
lui fit voir fi clairement qu'il 
n'appartenoit qu'à une araebaf-. 
lé de fe lailTer vaincfe à fon 
malheur , que ce Prince con- 
fentit enfin qu'on prit foin de fa 
vie, & qu'il promit de ne plus 
apporter d'obflacle à fa gué- 
rifon. 

Les remèdes étoient fi falu- 
taires , qu'ils mirent Zelim eU' 
peu de tems hors de danger. Il 
recevoit tous les jours des vifi- ■ 
tes de Ben Ibbi \ & lorfqu'il fut 
en état de marcher, il alloit fou- 
vent fe promener avec lui & fon 
charitable Médecin, pour recou- 
vrer fes forces. Quelquefois il& 
s'af- 
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s'aiTéoient dans la prairie fur )e 
bord d'un petit ruifTeau , ou à 
l'ombre de quelques.arbres. Là- 
ces- iilullres Vieillards, qu'uïie: 
trifte experience^vûitrendafa-, 
vans dans l'art de cpnaoître Icr 
monde , lui donnoient des pré- 
ceptes de fagefle. Ils lui fai-" 
foient voir l'ioftabilité des chot 
fes humaines , & combien péul 
un homme prudent devoit.s'ji 
attacher , & s'affliger de leur 
perte. Ah ! dit Zelim , mes 
malheurs apparens font les 
moindres de ceux qui m'acca- 
blent ; & fi je n'avois, perdu 
que mon bien, mon«utorité, 
& l'efpérance que j'avois à un 
puifTant Royaume , je puis dire 
que je fupporterois cette perte 
avec patience ; mais j'ay perdu ■ 
la-ieule perfonne que j'aimoisi, 
& avec elle tout le repos & tou- 
te la joye de ma vie. Mon fits, 
reprenqk B^n Ibbi , à qui ce dif- 
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court, & ceoi que le Prince a- 
vok déjà tenus, faifoient com- 
{N-éndré que ià douleur priwe- 
nmi de \a paffion qu'il avoiç 
pour Damafine, fi tous voulez 
vivre heureax , «St fi la vertu a 
pour vous quelques termes , ne 
donnez, jamais d'entrée à l'A- 
ittoiw dam votre cœur. Fermez- 
lui avec foin toutes les avenues 
de votre ame ; dé&ex-vous for* 
taon de fes rufe ; il fait fe dé. 
guifer fous mille formes diffe- 
, fentes, pour furprendrenn cœur. 
D'abord tout paroît innocesc , 
totu paroît foûnûs auxreglcsda 
devoir ; on croie n'aimer dam 
une jeune perfonne, quela ver- 
tu , l'efpric, & les rares talent 
dont te Ciel ï'a favorifée; & 
cette erreur empêchant on jeo' 
ne homme de ie précautîonnei 
contre les efièts de ce qu'iiref* 
ient , il eft fwpris de voir qa'ii 
aime nuMua la. vertu, qae 1 tAt- 
jet 
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jet où elle fe trouve. L'Amour 
n'ayant plus alors à fe déguifèr* 
nfe ryranniqnement duponvcw 
qu'il a foT une ame , dont il s'eft 
refidu maître , & lui fait fentir 
toai les effets de {i rage. H 
n'eft phii de repoe ni de plaîfir 
pour voiM ; voti» n'êtei pita ca- 
pable de rien i l'Amour feuf vous 
occope tout entier ; il difpofe 
foaverarncineiit en fa fiveur de 
xoutei VD9 penfées & de to* 
aâtoDi ; elle* fè toonient too- 
te« venhri, comme venïe cen- 
tre; la gloire âc la vertu n'ont 
prefqne ^uf pour tous ffti*- 
train; vous outriez quelquefois 
xattae juft^u'sti fràn de votre 
propre vie ; Ôt Ibuvent il n'eft 
rien que vous ne facrifiez,pour 
parvenir à une félicité menfon- 
gere y qui vous a parue de loin 
n charmante , & qui n'efl plus 
rien , dès que vous la voyez de 
près. Ah! mon Père, répon- 
B tf dit 
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dit Zelim , que ce que vous di- 
tes de la tyrannie de l'Amour 
eft bien véritable. Depuis le 
jour fatal, où mon ame a été at- 
taquée de cette maladie, je n*ai 
pas goûté un.inftant de repos ; 
& fi les maux , qu'elle me fait 
fouffrir, vous étoient connus, 
vous feriez contraint d'avouer 
que je fuis le plus malheureux de 
tous les hommes, & que per- 
fonne n'a plus de raifon que moi 
de s'affliger. Ben Ibbi & Feli- 
for ne purent alors s'empêcher 
de laiiTer voir tant de curiofité 
de lavoir quels étoient ces maux, 
dont Zelim parloit , que le 
Prince, pour les fatisfaire, prit 
la parole en ces termes. 



HÏS- 
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HISTOIRE DE ZELIM 

ET DE DaMASINE. 



Omhe je n'ay deflèïn que 
■^^ vous conter l'hiftoire 
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de mes malheurs , je ne vous 
ferai point celle de toute ma 
vie; vous faurez feulement que 
dès mon enfance je courus les 
Mers avec B^rberoufTe mon pè- 
re , & que, je combattois or- 
dinairement a Tes côtés. J'e'- 
tols déjà dans ma dix-huitié- 
me années & je ne reconnoif- 
fois point encore d'autre paf-^ 
fion que celle d'acquérir de la 
gloire , jufqu'à ce qu'à la prife 
d'Eftora, jour mémorable pour 
moi, je trouvai' dans les yeux 
de la plus belle perfOTine du 
monde, la perce de ma liber- 
té & de mon repos. 

B 7 JVûus 
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Vous n'ignorez pas fans dou- 
te, que Mu!ey Mahomet Roy 
de Tunis avoit eu treme-qaa- 
tre enfans de pliifieurs de les 
femme!. Quoique Muley-Haf- 
cen fut le dernier , à ce qu'on 
prétend, ou du moîn» des phis 
jeune, ^ Mère, qui appikreiD* 
ment étoic alors la Suluoe fa- 
vorite , eut a0ez de pouvoir 
for refp^it de Mahom» , pCHir 
en tirer uae déclaration en fa- 
veur de fon èls , par kctoelr - 
le il le déûgnoû pour fon fuo 
ceSeur. 

Cette femme ambhieufe , 
pour l'empêcher de variez, le 
,&t auffî-tôc empeÂfonnei. Ce 
ciime fut le premier degré, 
par lequel Muley-Hafcen » éle- 
va ûu le Trône; & pout s'y 
maintenir, it fit mourir ou a- 
veugler h {^ûpact de fies fier» 
^ de fes neveux. 

Arrafchid^ ^ui étoit un de 
fes 



fes aînés, lui échzpa. La perte 
d'une Couronne n'eft pas de 
celles qu'on foufFre patiem- 
meni;â: on nevoitgueresd'uo 
«eil txtoqoiHe fa place occupée 
paz un autre , quand elle eft 
environnée d'aotaot de char- 
mes que la Royauté. Afrafchid 
ne fe vit donc pas pluiôt en U- 
bertc, qu'il fongea aux mftyens 
de lemanter fur le Trâne, que 
fon freze fui avcàt ufurpé. Il 
s'aboucha fecrétement avec plu- 
fieuxs Bâchas, qu'il favoit être 
ntécontents du Gouverneineoc, 
& avec leur fecours il fe fie tut 
grand nombre de Partifaus ; 
mus conuoe il fe aouvoit ea- 
coxe trop foihle Ipoiir réuffîr 
data fon entreprit, it vint it 
Algei implorer la ptoceâion 
de Baiberoàne. Ce Prince le 
reçut fort bien; & pour bit fai- 
re voir qu'il araic envie de le 
feivÏTr il nùt aufiUôt en mer. 
Arra- 
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Arrafchid, à la vue de la Flo-. 
te d'Airadin , fe flatok de ren- 
trer comme en triomphe dans 
Tunis ; mais la mort vint l'en- 
lever au milieu de fes efpéran- 
ces ; deux jours après s'être ■ 
embarqué , ïl fut attaqué d'une 
fièvre maligne, qui 1 emporta 
en vingt-quatre heures. 

.Barberouffe fut fort affligé de 
cet accident, qui rendoit Ton 
Voyage inutile; il voulut d'a- 
bord retourner à Alger; mais 
ayant fait réflexion qu'à la fa- 
veur du parti, & des intelli- 
gences qu'Arrafchid avoit dans 
Tunis, il lui Jèroit aifé de s'en 
emparer, il continua fa routé" 
Vers cette Ville. Pour cacher 
fes deHeins au Roi de Tunis , 
il s'approcha du cap de FaiTa- 
ro , comme s'il eût eu envie d'y 
faire une defcente, & tourna 
enfuite tout court du côté de 
l'Afrique. Il aborda proche de 
la 
'■■■^■""S''-- 
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la Goulecte, & £t publier qu'il 
ramenoit Arrafchid. Le Gou- 
vernement intimidé à la vue de 
tant de troupes , livra la Place 
à Barberoufle , qui fe rendit 
après aux portes de Tunis. 

A l'approche de l'AYmée 
d'Akadin , & fur les bruits 
qu'on répandûit qu'Arrafchid, 
étpii à la tête des Turcs , le 
peuple toujours avide du chan- 
gement , s'émut & prit les ar-. 
mes. Muley craignant qu'on- 
n'attentât à fa vie , ou qu'on 
ne le livrât à fon ennemi, s'en-: 
fuit fur le champ de la Ville; 
& il n'en fut pas plutôt fortî , 
que les habitans ouvrirent les 
portes à BarberoulTe. II y en- 
tra aulU-tôt, &medonnaqua- 
tre mille Turcs pour m'empa- 
rer des principaux portes de la 
Ville , tandis qu'il iroit fe ren- 
dre maître du Château. 

Les habitans ne voyant point 
pa- 
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paroître AiTafchid, & fe dou- 
tant bien que fiaiiierouiTe les 
avoit trompés , ao lieu de Itn 
prêter femient de fidëHté, pri- 
renc les armei & voahireiit o- 
bliger les Tores de fortÎT de la 
Ville ; maa Aû^din fie tonôer 
l'artillerie du Château, dont il 
étoie le maître , & je fis ^ùre 
aox croupes que je conunaa- 
doii une fi furieufe décharge 
de leurs moafquets fur ceue 
multitude, que pour faire -cef' 
iêr le carnage , elle fut con- 
trainte de reconnoître Barbe- 
roufle pour fon Souverain. 

Toutes les Villes du Royau- 
•ne fuivireni l'exemple de la 
^pitale ; de force qu'en peu 
le tems Barberoufle fe vit pai- 
îble pafreflèui de la Couronne 
le l'unis. Il reitoic encore 
éanmoins le Fort d'Êftora à 
jûmetcre, oùMuley avtnt reo* 
vroki ce qu'il aroU de plus 
. prf. 
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précieax. Bien que je n'eus 
alors que dix-huit ans , comme 
je vom t'ai déjà dic,Barberouf- 
£b s'imaginanc trouver en moi 
quelque conduite y voulue bien 
me confier cette expédition, 
& me mit à la tête d'un corps 
de ttoupes aflez confidérable 
pour en aller former le fiége. 

}e fis en cette rencontre tow 
nies efforts pour me rendre di- 
gne de Veftime que le Roi avoit 
coDçuë de mon courage. Je 
tnoDtai à l'ailàut , réfolu de 
vaincre ou - de mourir ; & la 
Fortune ayant favorifé la gë- 
nérofité de mon entreprife , 
j'eus le bonheur de forcer la 
Place. 

Ma valeur fut punie d'avoir 
été fi heureufe : DamaOne que 
vous avez vûë ici avec moi, 
étoit renfermée dans- Eflota a- 
vec les femmes de Muley-Haf- 
cen } le jour qm bziUoic écoit; 
moins 
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moins beau qu'elle ;' fa taille, ^ 
fon air, fes traits font au-delà 
de ce que j'ai jamais vu de plus, 
parfait. Je fus ébloui de fon 
éclatante beauté ; mon cœur 
nourri dans les hazards,ne put 
tenir -contre tant de charmes j 
& je fentis en la voyant un 
trouble, que je n'avoîs jamais, 
éprouvé , & dont je ne pou- 
vois démêler la caufe. Je jet- 
tai mon cimetere, & m'appro- 
chant de cette adorable perfon- 
ne avec une foumiflion plus' 
convenable à un efclave qu'à 
■ un Vainqueur : Je ne fai , Ma- 
dame , lui dis-je d'une voix 
tremblante , fi vous êtes con- 
nue' de Hafcen ; mais je fai bien - 
que pour triompher de fes plus 
redoutables ennemis , il n'a 
qu'à vous oppofer à leurs ef- 
forts. Pour moi je puis vous 
allùrer que je m'eftimerai é- 
[ernéllement malheurez d'à-- 
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voir profané par da fang & 
des violences , un lieu que 
votre préfence dévoie me ren- 
dre facré. J'allois continuer, 
& l'affûrer qu'elle étoît libre; 
mais j'en fus empêché par un 
coup de cimetere que je re- 
■çus à la tête , & qui me ren< 
verfa par terre , privé de eon- 
noiflance. 

A mon réveil je me trouvai 
dans ma tente: quelques-uns ' 
de mes foldats, qui venoient 
après moi , .m'ayant trouvé 
dans l'étac ^ue je viens de di- 
re, m'y avoient tranfporté; & 
on étoit occupé à panfer ma 
bleflure, lorfque je reprismes- 
fens. La première chofe qui 
me vint en penfée , fut de de- 
mander fi- Damafine n'étoic 
point au nombre des efclaves : 
on me dit qu'il n'y en avoic 
point qui reiTembJât au por- 
trait que j'en faifois. Je la fis 
cher- 
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chercher dans tjous les endroîtt 
de la Place , où elle auroit pd 
être cachée ; mais envain : au- 
cun de mes foldats ne l'aToit 
vue î & tout ce que je pus fai- 
re pour apprendre de fes noa- 
velles , fut inutile. 

Après avoir réfléchi quelque 
tems fur mon avaature , je me 
confirmai dans la penfëe que 
quelqu'un des foldats de Mu- 
ley m'ayant furprîs par derri^ 
re, tandis que je parlois à Da- 
mafme , m'avoit porté ce coup 
de cimetere , & avoit procura 
à cette belle Elle le moyen de 
fe fauver. Cette idée me eau* 
fa beaucoup de douleur, & ap- 
porta un grand oUtaclé à ma 
guërifon ; néanmoins comme 
ma bleflûrd n'étoit pas prtrfbn- 
de, je me trouvai an bout d« 
quinte jours en état de retonr- 
ner à Tunis. 

J'y lentrai dans un état bien 
diâé- 
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différent de celui où j'étais, 
quaDd j'ea Ibnû; toute L'^< 
liéce de moa ame écok chaii' 
g«e. J'avois confèrvé une i- 
d^e fî agréable de mpa avan< 
ture , qu'elle faifoit tout le 
I^aifîr de mes rêveries. Je 
parlois fouvent du péril que 
i'avois couru, pour avoir oc- 
cafion de puler de Damafi- 
ne ; se pouvant ni banmr cet- 
te image impérieufe , oi la- 
voir à quoi je devoû l'appli- 
quer. Je dierchois la fc^to? 
de , fans favoir pourquoi je la 
dierchois ; & je fuyois la com- 
pagnie fans pouvoir tomber 
d'accord avec moi-même de 
ce qui me Ja faifoic fuir. 

Mon cœur écoic dana cette 
difpo&ioo , lorsque je ^s »■ ' 
bligé de partir pour Sudaka. 
Le Roi informé que les Arar 
bes faifbieoc de fréquentes in- 
curllons dans cetce ViUe, & 

i„,,i?"° 
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que, commeelle n'étoit point 
murée, ils en furprenoient les 
habitans, leur enlevoient tQU- 
tes leurs richefles , & les maf- 
facroienc enfuite impitoyable- 
ment , m'envoya fur le- lieu 
pour y ordonner dés fortifi- 
cations. 

■ Sudaka eft fur les frontiè- 
res du Royaume, au midi de 
Tunis. Elle eft mal bâtie , & 
les habitans en font groffiers 
& miférables. Ma préfence y 
étant nécefTaire pour quelque 
tems, j'altois fouvent me pro- 
mener feul, pour me défennu- 
yer au bord d'un bois , qui eft 
près des portes de cette Ville- 
Un jour occupé de mes rêve- 
ries ordinaires , je m'y enga- 
geai plus que je n'avois coûta- 
oie ; & comme je marchois fans 
îiivre de route déterminée, ie 
lazard conduiflt mes pas dans 
m lieu charmant. 

Cétoit 
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C'étoit une prairie ornée do 
fleurs, & arrofée par un petit 
torrent , qui formoit à" quel- 
ques pas de fa fource une grant 
de nape d'eau ; une infinité dû 
Cygnes plus blancs que la në- 
ge , nageoient fur ce canal , & 
il étoit bordé de deux grandes 
allées d'arbres , qui^ fervoienc 
d'avaiues à une fort belle mai- 
fon de campagne. Je me pra- 
ïnenai longrçms dans cette a- 
gréable folicude ; & m'étant 
fatigué à marcher, je me cou- 
chai à l'ombre d'une palifladé, 
qui fermpic l'entrée du jardin. ■ 

La fraîcheur qu'on refpiroit; 
en ce lieu, jn 'invita au repos; 
& Je comtttençois à goûter léS 
douceurs d'un agréable fom^ 
méiUlorfqué je fus réveillé par 
la voix de deux femmes, quL 
-parldient enfemble de l'autre. 
côté de la palilTade. Elles a- 
voient ledos tourné vers moi, 

fmeJ. C de 
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de fons ^u'U me fiit impodible 
lie ks voir par le vifage. Non ^ 
ffton maihôir efl inévîtable , 
m chas Alcihde , difok une 
dfc oes femmes à i'arDtre , corn* 
ne p(nir condauer «ne con- 
varfacion commence ; ie Prin* 
ce veut alalblumenc que je 

. lui àarms lu nain ; il m'en gref- 
fe oas ks jours ; ïu as f^ cmn 
fcÊ empoTtentcns , & ta dois 
compirendre par là ce que j'»* 
IQBS i craiodre de ik violence» 
fi j'apporEois i» pt«s long ob* 
iburte a l'impétuodcé de lès dé- 
firs î rien ae peii m'wtaciier à 
an tiomnie «^tll fêiwiirtt ^ue j'é- 
poaic mdgré noi^ <& -qoè Je 
a'jLur» jamais ih'fuce d'aimer. 
Hélxs ! poniAiitat-elie , *«c 
oa ibâpir, qae le Ct£l ne iti'A- 
DÀi faicia metne iKtcefilsè pot* 
C£ Vain^ear aimable^ -àim 

- yà i'ame il 3uUf^^ & donc 
le ibnvBDir eft û cher «tna nw^ i 

J 
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moire F <^ dk différeaœ, ffvai 
Dieu! de ce Prince, au nb de 
Mtiley i <{ttdle noble^, qualle 
&erté. ôc qa'cUe douceur sooc 
énlèmbie 4 Vis-tu » Alciade, 
l'sir ùmide <Sc fonnis, avec 
lequeJ il m'aborda? 11 partir a* 
lo» daot fes yeux zin croaUe il 
cendre, que j&ce pas m'empàt 
cher d'ea écre touchée; nab, 
6t ooB&i^atioa inutile, & qui 
ne fctt qu'A ose faire fêncir ptut 
vivenienc la tyniime qu'on 
reuc exercer £11: mon coeur; 
peu^èc^e qu'à préfew ce Pria» 
ce fi d^e de vivre , eu enft- 
vdi dans ies omhretdeit laon; 
& qaasd il jouïnm encore de 
b lumière, JJ içnare met fend» 
aeos i il ne ixu: pas même où. 
je fiiisi ne me floaes donc 
poiiK , oiB diere Aldnde , la 
Fortune qui me pesfêcute dèv 
âm BEÛ^ance, me àéiaad touea 
efpàâDce; & il faut ms TdcMH 
C 2 , dre 
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dre à être toute ma vie la plus 
infortunée des femmes. 
- Elle fit une exclamation à ces 
mots ; & fe levant brufquenieDC 
avçc celle qui l'accompagnoit, 
elles coururent toutes deux der- 
rière un cabinet de verdure. 
Leur aftion me fit juger qu'eh 
les vouloient fe dérober aux 
yeux de quelqu'un; & je n'en 
doutai plus , lorfque Je vis un 
homme magnifiquement habil- 
lé, qui parcûuroic avec em- 
prelTement toutes les allées du 
Jardin. Je compris que c'étoic 
l'Amant ou plutôt le tyran de 
cette femme, qui venoic de 
parler. Cette penfée me caulà 
une averfion pour lui , donc 
j'ignorois le motif. Je le fui-, 
vis long-tems des yeux entre, 
les branches avec des mouve- 
mens fi tumultueux de haine & 
décolère» quej'aurois été lui 
faire mettre le labre à la main , 
«'U 
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s'il n'y avoit pas eu de barrière 
entre-nous. Lorfque je l'eus 
perdu de vùë, je me levai de 
l'endroit , où j'écois affis ; & 
repaflant dan^ mon eiprit le 
difcoursde cette perronne,què 
je venois d'entendre , je plai- 
gnis fa deftinée: je fencois que 
fon malheur m'interefToit ; & 
je retournai tout trifle à Sud,a- 
*a) réfolu de m'informer qui 
elle étoit. 

Je trouvai en arrivant un or-: 
dre du Roi , par lequel il me 
mandoic de revenir auflî-tôt k 
Tunis. Le Courrier me dit que 
e'étoit pour commander quel- 
ques V aifleaus , qui alloient 
croifer la Méditerranée. Je 
fus donc contraint de partir 
fur le champ de Sudalca , fana' 
pouvoir m'éclaircir de ce que 
je defirois. Tout ce que je 
pus apprendre , c'eft que la' 
niaifon de campagne, dont je* 
, C 3 ^. 
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iàiroiK.U defcripdoa , apparte» 
liait; au Bacba Êmen:q}iù. 
, A peiae fus-je de retout 9 
TuDÏ» , c^'îl faliut m'etnbar* 
^'er. CoBuoc îi nç m'dl rten 
arrivé de remar^able dans cec< 
te campagne , je œ venu ea 

Sarl&Eiù point : je vous dîntt 
mkmeac t^'aprè» avoir eiïuyà 
qtKlwes tempêtes ^ & avoir 
|ffis oeus Vaiflèaus Ëfpagnob» 
nous rentrâmes dans le Porc 

]'a,VQift trouvé duu la cham- 
bre du Ca^t»ae d'ua de ees 
4eax. Vaifleaux, va Fortratten 
aùçiuKure , enrichi de pierro- 
teries ^ je le 6& loir avec citt» 
^eflenteqtàBaFberouflë, com- 
me quelque choie de corkox. 
i^t>rè£ ra.vQkex«yùaé ^itmeAc 
tfi'îà enavoitplufieon d'un plia 

trandprix ; & voyant qt^j'étoia 
irpiia de ce qu'il me diJfoit^l me 
conduifit dans fcKi cabàaec, oJi 
eotte ïiutres 1 U loe montra oe^< 
lui 
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je fus ébloui». li Btok du» u- 
jte petite boëw deçhigTincoth 
verie d'émeiaudç&i )» ccatooc 
en écoit vaiitj pu 6e« piene» 
xjes de différ«i{K£s eoulâitn, iSi 
fcaûes avec tant, d'are, qa'efc» 
le»jetcoicci }U) ^c)m lOCrveU^ 
leux. 

. }e ne Bs pas d'aboTd «ttca- 
tion à la peiotuie i DnaU , ûï 
Dieux, ,qu«lk fiu n» furpiift,, 
lorsqu'ayant ^amûi^ ^ tridcc 
du Poruaic , j« !«« recootsM 
pour ceux de «tte aimabtt 
perfonne, qui nj'avok clurmè 
pac là beauté à I^ pcife d'Efto* 
Ta, & donc la vGë avoîi jette 
tant de trouble daumco amc? 
}« n'avoii jûtù de Ai préièttce 
qu'un ioCUnt ; nuùs j'en, sydg 
çonferré uoe ft .fone îdéff, 
9n'eHe étoU toojwr» préfenta 
à mon ima^niitiop. 
Touc ce. qu« l'antoor ^ It 
C 4 jalou- 
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jaloufîe ont de plus cruel , s'enï* 
para alors de mon efprit. Je 
fïis faifî d'une douleur, que je 
n'avois jamais reflentie ; le 
cœur me palpita ; une horreur 
fecrette pour Barberouflè a'é- 
levant du fond de mon cœur, 
je 4e regardai avec des tranf- 
ports de colère , que je pou- 
Tois à peine retenir ; enfin le 
trouble & l'agitation de mon 
elprit furent u grands , que le 
Roi jugea que je me trouvois 
mal, « me fit conduire dans 
mon appartenient. Je m'y laif- 
fai mener fans prononcer une 
feule parole , & fans- favoir, 
ni oii j'allois , ni ce qu'on 
vouloit Ëtire de moi. 

Après être revenu de mon 
accès, & avoir donné quel- 
que teras à l'impétuofité de 
mon premier mouvement, je 
commençai à me demander à 
thoi-méme la caufe de mion 
, , trou- 
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trouble , & d'où naiflbit ce 
grand intérêt, que je prenois 
dans les affaires de Damafine : 
j'avois cxû jafqu'alors que ce 
que je reflêntois pour elle, 
n'étoit qu'un effet de l'admi- 
ration que m'avoit caufée ià 
beauté. 

. (^uand néanmoins j'eus exa- 
miné rigoureufement tout ce 
qui fe paflbit dans mon ame, 
je trouvai que j'avois une ja- 
loufie effeftive contre Aira- 
din , qui ne pouvoit partir que 
d'un amour fecret pour Da- 
mafine: Quelles font mes pré- 
tentions , me dis-je alors à 
moi-même? Puis-je efperer de 
me. faire aimer de DamafineV 
Elle eft la . femme du Roi. 
D'ailleurs, quels ont été. mes 
premiers pas auprès d'elle? 
Qu'a-t-elle vu en moi ? Un 
Vainqueur odieux ; im enne- 
mi couvert du fang des Hçns ; 
C 5 foa 



ibn cttur en a foôpiré; des 
}urme» eo ont coûté de fe« 
beaux yeux; je Tai aflfea vu* 
pour fèubsker looiours de la 
iCT»oir,»ffe2 offenfee pour d'mï 
être jamais fouffert ; mais quand 
je poorrois me flatter de cet- 
te penfée , aurais- je donc bie» 
la force de trahir le refpeét 
ÇHe je dois au Roi ? (^oi ! 
tandis qoe ce Prince me com- 
ble de lès bienfaits, & mlio* 
nore des marques les plus &ft- 
êbles de fou araitié ; tam^ 
qu'en apparence je fuis le fib 
te plus 'reconnoiJTaat , je lui 
enlèverai le cœur & les af- 
fcébons de là femme. Mats 
quel crime! Un Fils, aimer M 
Rmme de fon Père : grand 
Dieu ! ai-je donc bioi pu dé- 
couvrir ce feu faccil^, làoé 
réteindre auffi-tôt dans tout 
non lang; ai-je donc bien 
t)û furvivre bd mènent à I» 
perte 
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C'eftainû 4ueje cQmbi'iitcoîi 
m» fentûnriu, èi. pour ache' 
vef de »e vaincre entiéretrisat, 
js Ole repréfeptoU «ww riwï» 
leur d'un amoui aulti ciinind 

Î lie celui, dont je btûioij DQM 
liiuariiie t & d'une ii^uftica 
Qui me faifoic luït le meiUeoi 
« tous les Pores , pwee que 
iânsle iiivair» il viqu. mis un 
oblûcle iavincible à 104 paf" 
Cm. Ces panfées me couvrait 
de home & de confufioi), j« 
voulais ipe cacher à moi-reiç» 
me; U lyraiere da jour in'écoit 
iDfupporcaUe ; les remords» 
l'amour . 1» jaloufe , déchi. 
roierit mon cœur tour à tour, 
& me caufoleac des inaus u 
erueta, que je penfai pluûcors 
îois tfBiire l'sune dans ce tout» 

BWOt 

Après plufeurs heures d un» 

afiitauo» QiVon ne ûurou biea 

C 6 expii- 
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exprimer ,.je fus un peu plut 
tranquille ; le calme revint dans 
inon ame; & le Roi m'étant 
venu voir , & m'ayanc paru 
fort affligé de l'étïtoù j'étois, 
acheva de me déterminer à 
mourir , ou à furmonter "ma 
paflîon. Mais l'Arriour revint 
bien-tôt à la charge;'mon ima- 
gination échauffée me retraça 
fidèlement toutes les grâces de 
Damafine ; quelqae chofe de 
plus fort que ma ràifon , fe fit 
entendre dans mon cœur ; il 
m'étoit impoflibie d'en régler 
ies mouvemens impérieux; 
mon inclination pour Damafine 
in'encraînbit malgré-moi , com- 
me un torrent auquel je ne 
pouvois refifter. 

Dans^ce transport il n'y eut 
point de réfolution criminelle, 
qui ne me pailàt par l'eTprit: 

Êvoulois me défaire de mon 
val ; je voulois enlever Da- 
mafiflCj 
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matTse , & aller avec elle danâ 
quelque, partie du monde éloi- 
gnée , où je pus être maître dft 
fa perfonne & de fa deftinéeî 
mais de» réflesions plus fageS 
fuccedant tout à coup à celles- 
là, je les condamnois avec fé> 
vérité ; je rougiflbis de mes foi- 
blefles ; & la vertu prenant en- 
fuite le deflUs: C'efttrop,m'é- 
criai-Je en me levant brufque- 
ment de defTus mon lit , c'eft 
frop combattre une réfolutiori 
inébranlable : vous rappellefe 
inutilement des penfées qui font 
fi clieres à mon fouvenir, ôl 
paffion téméraire 1 je fai que 
I^amafine elt adorable ; mais, 
je fai mieux encore; que je ne 
faurois l'aimer fans crime , & 
c'cft alTez pour empêcher Ze? 
' iim de céder à ton aveuglepuif- 
fance. 

Je formai donc encore une 

fois te généreux deflèin de.bân- 

u\oi^\m 



nir DamaÛDc de ntoa cceor, 
quoiqu'il zb« pûc CDÛcer; & 
pçrfiudé ^e rabfonce ne ier* 
viroic pas peut k ceuc core im» 
ponaQte, j'alUi saffî-tét (cou- 
ver le Roi , pour lui danaodfH 
le coDunandcmcnt d'uae Floccci 
qu'il envoyoic vers In côte» de 
Sicile; xam comme 11 le fort 
eut cQnfpiré contre nu libèrent 
& eue voulu forciâec ma cb»l* 
ne de plua en plus» ceue mê- 
me Damafine , que je vouUmj 
foïr, étoit avec ^arberouflè m 
moment que j'en»») dan* ik 
chambre. Le voile de cette 
belle Fille étott relevé fur fa 
tête, & tomboit eofuite Tur Tci 
épaules avec beaucoup de grâ- 
ce ; elle écoit cpuchée Béglt- 
gemment fur ua carrew , 6e 
wx air avoic quelque chofe de 
fi touchant ce jour-là, quenHUt 
amour en augioaeata èa moitié. 
~ Â peioe fus-je maifJ9 de ma 
.a.H>,i. P«- 



prciniere Airprilè , quand je la 
TÙ, & lî l'excès de mon trou> 
bfe ne ih'eûc d'abord ôté la 
Voix , il m'eût ëchap^ quelques 
paroles , qui euflènt trahi te fè- 
Cret de mon uoe. Datnafine 
de fbn côté changea de coif 
ïettr , fi-i6t qu'elfe- eut jette les 
'yeux iùr moi ; & je vis bien 
BOX mouvemens de fon vifsge , 
^e ibn coeur ëi lon'erprit é* 
toîent aptées. Barberouffe heu- 
reufement étoît alors occupé à 
fîre une lettre , de forte que 
noas eûmes l'un & l'autre le 
teras de nous remettre , avant 
qu'il fc pût apperçevoir de no- 
né trouble. 

' Néanmoins comme je neme 
trouvois pas en état de fouce- 
nirune conveHàtion générale, 
je forns' d'auprès du Roi le plu- 
tôt qu'il me flitpoflible. Je me 
gardai bien de lai parler du fii- 
}et qiâ m'avoit amené ; la vûi 
de 
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de l'aimable DamafîDe avoit 
triomphé du peu de courage 
qui me reiloic, & avoit rou^ 
verc une playe mal fermée. En 
-vain cette fois la raifon vouluCr 
elle venir à mon fecours ; en- 
vain cette qualité de femme de 
mon Père , vint s'offrir à ma 
penfée : quand je me repréferip 
tois Damafine avec ce charme 
inévitable , qui étoit .répandu 
ilir coûte fa perfonne ; cette 
douceur & cette majellé , qui 
fervoient à la rendre laplus bel- 
le perfonne du monde ; je fea- 
tois des redoublemens de paf- 
fion , que je ne pouvois moc 
dérer , & qui me firent prea- 
dre la réfolution devoir Dama- 
fme en particuliers Peut-être, 
mç dis-je alors à moi-même^ 
que fa vertu & la paiïîon qu'et 
Je me fera paroîcre pour Aira- 
din ,ne ferviront pa^ peu à me 
guérir ; peut-être que je urouye- 
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rai en elle des défauts d'efprit ^ 
qw terniront J'éelat defes char- 
niesi & leur raviront une par- 
tie de leur pouvoir. Ainfi je 
prenois plaifîr à me tromper 
moi-même , & je cherchois la 
ca^re de mon mal , où j'en cro* 
yois trouver le remède. 

]e gagnai le premier Eunu- 
9>ie,& je l'engageai à m'ouvrir 
pendant la nuit les portes du 
Sérail, & à me conduire dan» 
a chambre de Damafine. El- 
le me reconnuç à la clarté del 
flambeaux ; & fa furprife fut Û 
grande, qu'elle en penfa perdre 
lufage des fens. Je craignis 
aelui avoir déplu, & m'avan-, 
^nt vçrs elle d'un pas mal-af^ 
ttiré: Ne vous irritez point, 
Madame, lui dis-je, fi jeviens 
offrir à votre vûë un objet o- 
Qieux ; je ne parois pas ici dans 
Un état à m'y faire craindre ; 
au lieu d'en chercher la con- 
quête, 
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t^te y je n'; viens demaockE 
qu'uQ peu t^ pitié , pour de 
longues & d« cruéll» fouT' 
firance». 

J'en eiu die d'avanuge i maû 
Paioallne, qui s'étoic reiniit 
pédant mon difcours , m'io- 
terrompù : Vous ne devez pu 
douter , Frioce , me dit-e!tle ; 
que voue préièace ne m'ëcoo* 
Ae, & ne m'aiSige : vouscoa* 
noiiTei aiTea nos Laix & les d^ 
vcùrs de noue caudkioa, pQwr 
B'i£iK)ter pas . qœ b vue dos 
bommes nous ell défendue } Qt 
qœ nous oc la pouvons CÔuf- 
vrtr, £uis nous expofer àbeau- 
coup de houe : leùre^voui 
doQC. Prince, puifqite latùen* 
f^ce & la vertu doivent roca- 
pie toute intelligence entre 
nous. £h! 9Qe deviendrai je, 
lui Tépondis-je.GvouAinecba^ 
fez d'auprès de vous û cruelle- 
iDent 9 Songez» Madwqe» que 



je ne tous verni pcot-cne 
^D'aujourd'hui ; & quand le deP 
lin me Êtit jonïr lie vone sM 
on moment, ne me l'arradies 
pu svec cane d'tnhamanhé; 
Hétas ! reprit Danufine y ta 
lûÛaQt éc^aper qoelquei lu- 
nes , à quoi iKDt vous lervir ma 
v&ë, dans l'état où nous fonv 
nest &^2-vou5 0ubUé ce que 
içfuis, & ce que tous ètesV 
noD^ Madame , je ne l'ai pas 
oublié , répliquti-je ^ lï douleur 
^i doit vwis pattâtre dans me* 
yeux, vous annonce afôzro»^ 
, bi«i mon infortune eft pr^n- 
teà ma mémoire; mais, belle 
Damatine , quand j*^ le \)On- 
heur de vous voir , y a-t-il quel- 
qu'idée de mafheur, qui puifTe 
détruire une joye fi grande 3c 
fi parfaite ? 

Damafiiw rougit icesmots, 
& news deroeurimes quelque 
tenu à nous regarder fans nous. 

♦ TÎfen 
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Tien dire; maïs .enfin rompant 
le ûleace le premier : Oferai- 
^e. Madame, luidis-je, vous 
prier de m'apprendre quelle a* 
vanture vous arracha des braï 
de ramooreux ZeHm à la prile 
d'£ftora; & parque! effec du 
hazatd je vous retrouve aujour- 
d'hui dans ce lieu , lorfque je 
CToyois ne vous plus jamais re- 
Toir. Puifque c'eft aujourd'hui 
la dernière fois que nous nous 
verrons, reprit-elle,, je^veux- 
bien vous accorder ce que vous- 
me demandez ; mais pour cela , 
il faut reprendre mon hifbiire 
d'un peu plus haut. EUe com- 
mença alors Ton difcours de la 
forte. 

Je ne faurois rien vous dire 
de ma naiiTance, bien que plu- 
fleurs m'ayent aflurée qu elle eft 
iiluflre. Tout ce que je fai, 
c'eft que ma Mère ayant été 
prife par dçs Corfaires & ven- 
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dueàJVluley, tandis qu'elle é- 
coït grofle de moi , elle me mit 
au inonde pendant fon efclava- 
ge ; & ayant après acheté fa li- 
berté, on lui fuppofa un enfant 
mort en ma place, lorfqu'elle 
fut fur le point de partir. J'ai 
été élevée depuis oe tems-là 
avec beaucoup de magnificen^ 
ce dans le Palais de Hafcen:î'aî 
toujours été parée des étoffes 
les plus précieufes ; & lorfque 
j'eus atteint l'âge de douze ans ,' 
le Roi m'adopta pour fa fille. ' 
- Les bontés que ce Monar- 
que avoit pour moi , rendoienc 
ma condition aflèz agréable \ 
mais je la vis bien-tôt ciiangçr' 
en une foiu'ce de larmes. T'eus> 
le malheur de plaire à Hibra- 
him, fils aînëide Muléy: c'Wfc' 
un. Prince mal fait, -de petite 
taille, & de ces phyfionomief- 
funèftê&, qui annoncent un 
mauvais :cara^re. ]La difibr- 
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mité de foa ame-répond àcelle 
de Ton corps ; & fon génie fé< 
Foce le read brutal & emporté. 
La cruauté & l'ignoniace Ibnc 
les premiers de Tes titKs; tSc 
en ne m>uve «□ lui sucDae de 
CCS quïllcéj , ^iii font l'orne- 
Tgteat de« htHwaes, & ^ni ktf 
Kfideaic aimablei. 
: Vtulà quel fut Felclave, qoe 
l',Aja(wr ÙTuieuic à moo empi- 
jre: jugez corameot je re^as &x 
y«ux. Je le traitai H mal , 

, qu'il en conçût un violent cha- 
grin; il n'y pecréSfter, &coin- 
ba daogereu&iQeaC malade. 
ÇoaUDC c'étoôic ritéritier pré^ 
Jpmpcifde la Couronne, lestné- 

. dedos ifii plus eipercs forent 
appeUés . à & guàifon. Tout 
ipiU'iarE^coute.leorfcîenceiie 
^vk -qu'à dfioiulmr un gmad 
^d <ie méluoajte.- 
. I^ânteaBC qui raimait ten- 
dicfltait» paifie ]9ft'il.itatt ndE 
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Twkttx qu'elle, lui demandait 
caufe de fa douleur ; <& en a> . 
yast mé l'aveu de & bouche, 
ftUe lui die de (ê conibler, & 
1« promit de me parier en fJt 
fi:<v>eur. En effet , efle vint ms 
trouver aiilG-tôt , & me dk que 
je n'étois guère reconnoiflante 
dtt bcmtes -que le Roi avoit 
pont moi; puirqiïe je trairon 
km fane irvec tant de rigoeur , 
& <nie j'avois fi peu de pitié 
poar le premier de lêsFîis, <pA 
s'étorit laiflë encr^uef de bor^ 
ne ibi il jfa pafiîon , dans l'elpé- 
rance -de m'y trouver iènfiMe. 
Les bienfakt an Roi fent toA- 
jonrs prélèat À ma nïénioire, 
kii T^poiutis*]e ; mais , Madti- 
me, J'«»iouï n'eil pu ase cbô- 
fe tf bitVBire ; je «vtmdToÏB pa»i 
voir répoiMire à -celtii ^e ié 
ïïmce ^ p&ur ttm : j'avoue' 
({•^ SM fait u honaiew , au> 
quel jea'auiiois jan»M «fê^pw- 
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tendre, & que bien loin d'ê- 
tre digne de l'eftime qu'il a 
Î)ûur moi , je ne mérite que 
bn mépris ; mais mon cœui. 
n'eft point fait pour aimer, & 
j'ai pour tous les autres la mê- 
me indifférence, que vous me 
reprochez pour lui. 

La Sultane ne fe contenta 
pas de cette réponfe; & elle 
me compianda de recew^oir les 
marques de la paflîon du Prin- 
ce, comme d'une perfonne à 
quijedevois être attaché toute 
nia vie. Cet ordre me caufa 
beaucoup de douleur : je vot 
yois bien que je ne pourrais 
jamais vaincre l'averfion que 
javois pour le fils de Muley; 
& je me connoilTpis d'un n^ui- 
lei à ne pouvoir aHèz. me con- 
tredire, popr, feindre d'aimer 
une peripaoe , que je haïnôis.. 
D'un, autre côté, je craignois 
Uodigi^^tion de- k' .Sultane : 
,.-i cet- 



G? de Damafint. 73 
cette femme eft impérieufe; 
elle a un pouvoir abfolu fur 
i'efprit du Roi , & j'avois tout 
à appréheader de fa part, fi je 
refttfois de lui obéir. 

J'étois dans cette extrême 
perplexité , lorsque Barberouf- 
fe vint afliéger Tunis. Muley, 
COTtune vous favez , fe voyant 
«>andonné de fes propres Su- 
jets, forcit autïï-tôt de cette 
yiHe , pour aller ciiercher du 
fecours chez les Princes Chré- 
^ens. Ne voulant pas néan- 
moins abandonner fes femmes 
^ fes -enfans , à la fureur du 
Vainqueur , il nous fit condui- 
re dans Eftora, qui étoit la 
Place là plus en état de foa- 
tenir un fiége : il y kiffa le 
peu de troupes qui lui étoienc 
oemeuré fidèles, & en donna 
la garde à Hibrahim. Je crai- 
gtiois bien que ce Prince me 
voyant entièrement fous fa 
fme 1. D pml- 
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tmiâàncet ne ttcommen^âc fte 
tB^arcunkéi'; mais vous Qe lui 
C» kifiïWG pis la t«mt. 

La ti«iiv«lte de votre arri* 
vée , jet» l'^pouvince daQt 
l'amt de Mut le monde; mais 
cHe pro^iillt un effet bia 
. coQiTflire d&ni i& mienae. Jd 
loaxi le ciel du iÀcours ^'il 
m'fenvoyoit-i &côftridflfttM r«f 
clavage comme an moyen àe 
forcir du mains de l'audsf 
cieux Hibrthim , je ^egardcàl 
cet état avec une joye , qae fa 
durecé ne pouvoit diminuer. 
Ce ne fût donc pas ftïis un plai- 
fir mêlé de crainte , g» je 
voiJs vis entrer dtms tnlt cham* 
bre : vous ïkvez ^u'U fut \àek 
court. Hibrahim ti'ày&nt pu 
réfiftei: à la force de vos ar- 
mes , & voyant gne U Pltc* 
dtoit ptife, ne ibngea plus ipi% 
Jè fîtuver , & à m'emmena 
«vec lui. Vow «nez le doc 
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totxTDé vers ta porte, lorsqu'il 
entra,' il lui fut aifé de me- 
&rer fcm coup : &. j'eus h 
iottieor de vous voir hors d'é- 
ut de pouvoir me délivier lie 
ft violence. 

Je fos obligée de le fuivre i'û 
trouva le iiscrejc de me faire 
évader avec loi, par un con- 
àiùi- Ibmerraint donc il coa- 
noiflbit les avenues ; & me 
condaiGt chez le Bâcha Emero- 
phi, t(ui élxjic redevable à ce 
ftincE de ia dignité. Vous ne 
fauriei croire ce que j'ai eu à 
IbufFrio: de la brutale paiTioQ 
d'Hitoahim, pendant le tems 
^e nous y avons refté cachési 
il ne me laiffoit aucun momeot 
deropos: j'évitois fa préfence 
avec beaucoup de foin. Un 
jour entre autres, fatigué de 
fei importanités , ^e Le quittai 
bnifquement ,& j allai me pro- 
TwnCT dOTtf )e Jardin. Âlcitv 
D 3 de. 
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de , qui s'étoit enfuie avec 
nous d'Eflora , m'y fuivÏL C'eft 
une Fille fore aimable , & qui 
s'eft toujours attachée à moi 
d*une façon particulière: elle 
favoit tous mes fecrets ; & c'é- 
toit elle , qui me confoloit or- 
dinairement dans mes peines. 

Je répandois mon cœur dans 
le fein de cette officieufe Con- 
fidente , je ne vous le cacherai 
pas ; & je lui parlois de vous , 
lorfque j apperçus de loin Hi- ' 
brahim , qui fans doute me 
cherchoit: je courus auiïi-tôc 
derrière une paliflade. J'y de- 
meurai cachée bien avant dans 
la nuit, de peur d'être obligée 
de le voir. 

Huit jours après le Prince 
reçut ordre de fon .père de le 
venir trouver en Eipagne , où 
il s'étoit réfugié ; il nous fallut 
donc partir : mais en paflant 
par Sudaka, Hibrahim fut re- 
connu 
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connu de quelques habitans, 
qui l'avoient vu à Tunis. Us 
coururent en avertir le Beglier- 
bey,qui envoya aufli-tôt aprèi 
nous. Le Prince , qui étoit bien 
monté-, fe fauva: pour moi, je 
fus prife , & menée au Beglier- 
bey. Il ne douta point que je 
n'appartinffe à Muley,& m'en- 
voya à Barberoufe. Ce Prin- 
ce s'efl apparemment imaginé 
trouver en moi quelques char- 
nies , ■& m'a mis au nombre de 
Tes femmes : vous étiez alors- 
furla Méditerrannée; & c'efl: 
ce qui a fans doute empêché 
que vous n'ayez été informé 
de ce qui m'eft arrivé. Voilà, 
Prince, ce que vous défiriez 
de favoîr. Damailne finit ainfî 
fon difcours. 

Mon étonnement fut d'a- 
bord fi grand, qu'il ne me per- 
mit pas de lui répondre. Etant 
revenu néanmoins peu après à 
D 3 moi* 
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moi-même. Quoi! Madame, 
m'écriai- je , vous avez féjourni 
chez le Bâcha Ememphi ? C'eft 
TOUS , que j'entendis à travers 
k paliflade. Je fuis cet Amant 
heureux, ce Vainqueur pour 
qui vous foapiriez. Ah! Ma- 
dame , mes maux ne font plud 
lien ; puisque vous y avez été 
fenfible. AulCje fentois bien 
Qu'il n'y avoit que ma belleDa^ 
mafme , qui pût caufer tant de 
troable dans mon ame: cent 
' ibis je fus fur le point .de croi* 
te que c'étoic vous qui parliez i 
mais quelle apparence que votn 
fuâicz encore dans le Royau- 
Sie de BarberoufJê, & que Ze- 
lim eut eu le bonheur de ne 
TûTM pas déplaire ? Voyant a- 
lors fa furprife , je hii appris le 
voyage que j'zvois fait a Suda- 
ka , & je lui racontai ce qui 
m'y était arrivé. 
Puisque vous avez été cér 
moin 



67 «Er J^am^m. . 79 
SKÙD de 1& converfation çue 
)'eus avec Alcinde dans les jar- 
dins, du Bâcha, ioterrompic-elle, 
iiieroit inutile de vouloir dé^ui- 
^rmesJèmipieiis. MafoiUeilèi 
ij eft vraii» triomptiéi ciJe jriûni- 
phe encore aujourd'hui , Sc 
vous la voyez toute eatiére* 
mais. Prince^ je ne yeux poinc 
v»us la cacher, Si. conooifiez- 
la tell« qu'elle eft : Ouï , Ze- 
Um f vous [rauvâ;e& le fecreC 
de forprendre mon cœur la pre^ 
miere fois que vous parûtes de- 
vant moi h Ëitora ; croyez nié- 
me que je n'aime le Éoi que 
parce que mon devoir & mj 
gloire nie l'ordonnent ; & qu« 
j'auroù aimé Zelim par un au* 
tie motif, «'il eut été pour 
moi, ce qn'eft; AJradin îuijour- 
d'hui. Maii après cet aveut 
n'atiendez plus Hen de Dama- 
fine. Allez, I^rince infortuné, 
allez ciiercher auprès de quel- 
D 4 qu'au- 
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qu'autre une félicité, quevonr 
ne devez pas vous promettre" 
auprès de la feirane de Barbe- 
Touffe ; retirez-vous tout à 
l'heure , & recevez l'adieu que 
je vous dis , comme le dernier 
que je vous dirai jamais. Quoi! 
Madame,' interrompis-je , ou- 
tré de douleur, vous me banif- 
fez ? Je devrois avoir fait plus, 
reprk Damafine , je devrois ne- 
vous avoir pas parlé. Un fen- 
timent que je n'ai pu vaincre ,■ 
m'y a forcée ; mais fî ma foi- 
blefTe a été la maîtrefle de mes 
premiers mouvemens , ma gloi- 
re le fera des féconds. Adieu,, 
Prince; adieu, fortez tout pré- 
lèntement , s'il eft vrai que 
T^ous ayez jamais aimé Damalî- 
he. Je voulus encore répli- 
quer; mais elle me parla fi im- 
périeufement , que je fus con- 
traint de lui obéir. 

Je me retirai chez-moi plu» 
araou- 
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amoureux que jamais ; & ré- 
fléchiflant fur la joye quejV. 
vois reflènde à la vûë de Oa-; 
mafîne, je m'abandonnai à (JeS; 
raviflèmens » dont je pouvoir 
être lèul capable. Mais quand 
à-cecce idée de félicité, j'eus, 
joint celle d'être condaroné à. 
ne plus. revoir ma Maîtr^ew 
«s charmes , cçtte douceur, 
cette fcrupuleufe déiicatefle fur; 
yfionneur, cette vertu aullere," 
que j'avois trouvés dans Dama-» 
fine, ne fervirent qu'à me fai- 
re connoître combien ma per-, 
te étoit grande,& à me faire fen- 
tir plus vivement mgn malheur., 
Quelle deftinée eft. la mien- 
ne t . m'écriai-je ? Je vois Da-^ 
mafine à Efïora ; mon cœur 
brûle aufli-tjât poyjf .^le; , & [e 
ibrc par un de fes coupS'impré- 
vus, me l'enlevé au même .mo- 
ment. Je, la trouve à Sudaka; 
j'apprengs. fes fentimçns de ù^ 
: ' D j pro- 
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propre boacbe; je peax toi dé- 
couvrir les miens ; je peux ta. 
la délivrant d'un amanc témé- 
raire, me rendre heureus: & 
je ne la reconnois pas. Ao- 
jourd'hni que je la reconnois; 
qne je lui parle ; qu'elle (ait 
mon amour , elle ef): la femme 
de mon Père. Grand Dieal 
&ii-il jamais Prince au monde 
plus malheureux ? 

Ces trlfles réflexions eau* 
foient de l'égarement dans mon 
efprit , à m'accabloienc de 
douleur : ^uel^jijefois ta verca 
vouloir encore fa'faire cnten* 
èft\ mais je n'étois plus ce 
Zelim , qui ayoît été fi prcHApc 
à obéïr à fa voix , & à qui 
Fembre fbule du crime auroii 
£tit peur; l'amdur aroit fait de 
moi un tout autre homme « *& 
il m'avoic mis un bandeau d^ 
vant les yeux, pour m'emp^ 
cher de voir l'abisie où j'écpii, 

J» 
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Je fia donc plulieun tcntavi* 
vci auprès de Samaftne, poac 
abccoir d'elle que je la vidb u* 
ne fecoade ibis \ eï\& me r^o* 
ft cette ^race , & me fit àin 
^ n'y plus fongcr. Ce refa» 
Bte j«£a dans le dé&lboir, & 
mon chagrin me dîna cette 
lettre. .... 

L£TTB£ 9E ZeLIM 9 

Damasinh. 

y£ te mamsra peut , Mada* 
me , eoMtre ïtirâre fEW ircMt 

vnfre ^or f , «7 /«nt loujvart $»* 
Mimnt dur ; mets efi-ii ft0M« 
fa'n di/ aimé , & ^0>n /wr^ 
fitr fn-mêm , « y« *«> ^»- 
WRï/«rwo*j? .^w/ «iMr«'/#* 
*»«b/fz www préfeMi ; wwi «w 
.^nvra i/<r Ai Jtidt itMfêlatatt fui 
>tt Tvjîe ; aviz-vimi fait atitn^ 
iMs» Jdadam , fw ù iAr^» ut 
1 D <î w« 
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me permet plus que cette •DÙë^ 
da/tP ! VMS me privez fi t^uelU^ 
ffHff/ V £^ quand Atraàin eft le 
foffejfeur as Damafine , feriez- 
V6US donc un grand larcin à cet 
époux bienheureux , en accordant 
quelques mentens d'entretien aa 
plus mifért^lei^. au plus pajffion.- 
né des Amans? Zelih. 

Je donnai cette lettre à u- 
' ne d^s Femmes de Damaâne, 
que j'avois mife dans mes in- 
térêts , pour qu'elle la rendit 
à fa Maîcrèâè ; maie cette £f- 
clave', qui n'avoit pas été à 
l'épreuve de mes bienfaits, ne 
la fut pas à l'efpérance de la 
liberté , que le dépôt dont 
elle étoit chargée-, fembloic. 
lui bfirir. \Ëlie crut que l'im- 
portance de ce feoret; pouri 
toit engager le Roi à rompre 
fes fers. Dans . cette penfée 
elle alla trouver Barberouâe, 
lui' 
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Kii raconta l'entretien que j'a- 
vois eu. avec Damafine aaiu 
]e Serùl r 7 ajouta des cir- 
conflances . crâmicelles , pouc 
mieux faire valoîc le fecret, 
^'elle lui découvroit ; & en- 
fin pQur preuves elle lui don^ 
ha la lettre que j,'éerivois à 
Damafine; 

On. ne fauroit croire . da 
'quelle rage ,, & de quelle fu> 
reur Airadin fut faifi aura- 
eit, que lui fit cette Fille. Il 
hic ma lettre avec empreflè- 
ment ; & y trouvant la. con- 
firmation de ce qu'on lui di- 
foitr Quoi! s'écria-t-i! , Zelim, 
ce Fils à qui je prodigue mes 
plus tendres carets y met tout 
çn uTags pour corrofnpfe imes 
eardes ^ il-ofe prophaner- par 
fa prélence^ un lieu. , donc H 
lait que l'entrée lui eft défen- 
due ; il m'enlève les affec- 
^ops de celle de. toutes mes 
: ■ . . ' _D 7 fem- 
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fonmes, que j'aime xvec pin» 
de palBon ¥ Ah ! t'îngfat, il 
mourra: pdtu je l'ii aiiné , plu 
jbn crime e& grand, & plu 
je doii le punir. 

11 comnunda aiiSi-tôt qu'on 
me fit venir devanc lui , avec 
Damaûne , & rËunoigue qui 
m'avoic introduit daiu le Se> 
xail. . Il lança fur nous des 
regards foinJb'ayants , lorsqu'il 
nous vit; & cirant /on cime* 
tere , d'un ièal coup» il en 
fit tomber k tête de rZunn- 
^e à fes pieda. 

Les paroles ne fauroient 
repTéfeoter quelje fitt alors la 
douleur & la crainte dont moa 
ame fut épritè. De l'hinnear 
dont je ccnnoifibia AirkdiOf 
je ne pouvoiç douter qu'ut 
pareil fort Jie nous f^ defti' 
né à Damafme & à moi: 
cent fois je mereprochai dans 
nn infUnc d'avoir, expofé .pat 
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cdfe à ce danger » & c«ac 
fois je détcâù on amour , qui 
tivroit lu trépas ce qtie j'au* 
rois fàuvé par mille riei , fî je 
lea avois eoes, 

Juiqu'abn la mon n'avoit 
pu ibe doDncT de craioce » Com 
quelque forme qu'elle fe fûï 
oCfcrte à mes yeux : je l'aven» 
vue miUe foU préfente dans lei 
cambats» fana frayeur; je l'a- 
vais bravée dans mille occar 
Gâtai mais elk est l'arc de mç 
&ire trembler, fi-tôc que je la 
e<Hilîdérii comme la &a des 
beaux jours de Damafine : Je 
ne vous demande point ta vie , 
Seigneur , dts-je à Barberouilè 
eo me jettent à fes pieds ; moii 
crime ed d'une nature à nede^ 
voir point attendre de pardon» 
J'avooe que j'ai ofienfë par 
l'endrok le plus fenfible le 
màlleut de toua les Feres; ^ 
fuis 
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fuis îndigiïe de la lumière éa: 
jour, & j'en prends le Ciel à 
témoin, elle mV été infuppor- 
table , depuis que par la force 
de mon étoile, j'ai eu des fèii'* 
' timens qui pouvoient vous dé- 
plaire ; mais , Seigneur , s'il 
m'etl encore permis d'implo- 
1er votre démence , j'ofe vou» 
demander. la grâce de Dama- 
fine. Elle n'a point de part 
dans ce que j'ai fait contre 
vous: Cï elle m'a vu,, c'a été 
malgré elle; & elle m'a enfui- 
te interdit fa préfence pour 
jamais. Enfin tout le crime 
feft de mon côté- C'eft donc fur 
moi feul que doivent tomber 
vos coups. Votre juftice. Sei- 
gneur , èft trop éclairée pour 
confondre l'innocent avec le 
coupable; & vous ne priverez 
ipas du jour, la perfonneda 
ïnonde, qui eil la plus, digne 
de vivre, &. dont vous êtes A 
fin- 

,. tÂ)ii;^lc 
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fincérement , & fi uniquemenc 
aimé. 

Pendant que je parlais ainfi, 
le Roi me regardoit avec de» 
yeax enflâmes de couroux; & 
ioiTque j'eus fini mon difcours : 
Ouï, lâche, tu mourras, me 
répondit-il. En effet, dans ce 
tranfport il m'alloit traneher la 
tête; mais Damafine lui arrê- 
tant le bras , qu'il ayoic déjà 
levé : Qu'allez-vou3 faire , Sei- 
gneur, s'écria- 1- elle? Si vous: 
devez une viétifne à votre ven- 
geance, je fuis prête: ïmmo- 
&z , Seigneur , immolez une 
miférable , qui efl; la trifte cau- 
fe de tout ce défordre ; & con- 
fervez-vous un cher Fils, qui 
ne manque aujourd'liuî au ref- 
peâ qu'il vous doit, que par* 
ce que je l'y ai forcé. Oui, 
Seigneur, pourfuivit-elle , re- 
marquant la furprife du Roi, 
apprenez toujc mon crime; £1» 
u„,,c'e 
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le loi ncoDia alors de qodie 
manière elle m'avoit déclaré 
ifis fentimenfi. ^ j'svoi» pris 
plus de foin» continoa-t-cllea 
de lui ctcher ce que nu gloire 
■ & mon devoir me défeiKktieoi; 
de Jlû déeoavrir» il auroit fui» 
doute combattu fa paffion , <Se 
fcrmt venu à bout de la vaift- 
cre;mais j'ai eu la foiblefie dû 
vouloir qu'il crût que je l'ai- 
moisn'ai entretenu ion tmour, 
& c'eil moi qui lui attire vo- 
tre i^iFenoinent. Je combattis 
fes raifora de toute ma force, 
& je n'omis rien pour prouver 
fon innocence ; mais elle s'ob* 
ftina à me juflifier, & à vou- 
knr feule paroître coupable. 

Ces djfcours , qui joe fer» 
voient qu'a faire voir la teo* 
dreflé que Ûimafise avoit pour 
noi , ne fervireuc aaifi qu'i 
aofmenter )a rage de Barbe-, 
Toufîe. L'amoBr» la crainte, 
. . le 



le dérefpoir, lajalourie,Ia hai- 
ne iè difpucoieat l'avantage de 
mieux tyranoifer fon cœur. U 
avoic le regard farouche; & 
oc voyoit aux mouvemens cod- 
vullîfs de Ton vifage, qu'il écoic 
d^hiré par les plua cruelles 
penfées , & il ne làvoic , ni ce 
qu'il vouloit , ni ce qu'il devoit 
ivac. 11 appréhendoic la morç 
de Dawafine pour Jjji-mêine» 
& il la fouhaittoit pour moi: 
écranges effets des paHions hu- 
maines, quipardea fcntimeos 
incompatibles , allumait dans^ 
nos ame> une guerre , dont 
BOUS fommes les viâimea. 

Je croyois à chaque moment 
qu'il aUoit nous immoler à fa 
fureur; maia elle s'exhala par 
par un torrent de reproches, 
& il fe contenta de nous faire en- 
lermer dans deus appartement 
différents. Je' demeurai plu* 
fieuu moia dans ma prifon,eii 
proyc 
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proye aux plus triftes réfle- 
xions ; mais enfin la guerre' 
qu'A-iradin eut à foutcnir con-' 
tre l'Empereur, engagea- ce 
Prince à me procurer ma liber-' 
té. Je l'avois fervi plufieurs 
. fois avec aflez de bonheur; on 
me flattoit d'un peu d'expé- 
rience ; & le Roi ne fe fioit pas 
trop à la fidélité de la plupart 
de Tes Officiers. Voyaift donc 
que je pourrois lui être de 
quelque fecoyrs , dan» cette 
guerre-, il ordonna qu'on bri- 
fôt mes fers : il ne voulut néan- 
moins pas me voir, & me fie 
dire d'aller chercher ma grâce, 
dans la Goulette^ 

J'y trouvai le Coriàire Si- 
nan , fous qui je devois com- 
ipander: il m'expliqua les vo- 
lontés du Roi , & me donna 
les ordres de ce Prince. Ce-- 
pendant Charles-Quint parut 
bien-tôt à la vûë de la. Gou- 
- ^;^„,.|lette. 
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lette , & vint fe camper dans 
un endroit commode , qu'il fit 
entourer de lignes larges & 
profondes , & fortifiées d'ef- 
pace, par des redoutes. J'in- 
terrompois fes travaux par de 
fréquentes forties , où mon 
bonheur voulue que j'eus toit- 
jours l'avantage , & que je 
défifle un grand nombre d'iU- , 
lemands. Mais lorsque les for- 
tifications furent achevées , on 
drefla contre nous des batte- 
ries, dont le feu fut fi con- 
tinuel & n terrible, qu'il nous 
empêcha d'approcher du camp 
de l'Empereur. 

Ce Prince , qui jugeoit biep 
que la prife de cette Forterefle 
emporteroit avec elle celle de 
Tunis , ne vit pas plutôt que la 
brèche étoit ouverte , qu'il y 
fit donner un aflàut. Je fus 
chargé de la défendre avec 
deux cens Turs , & je puis 
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dire que je le fis longtems a- 
vec aflez de {accès. Je re* 
pouffai pluliéura fois les Che- 
valiers de Malche , qui men- 
toient -en foule ; mais les Ef- 
çagnols, ftiQtenus par les îi». 
«eus & lei Allemands, ayant 
atttqaë en m^e - tema un 
autre enà-oit, gagnèrent le 
■^Boulevard , malgré la coufa- 
geufe réfiftance de Sinan , & 
s'en rendirent lea maîtres. On- 
tre cela la plupart de met 
Soldats avoieHt tombé f<m8 
tme grêle de moufqueterie , 
qu'on faifoit pleuvoir fur nous. 
Voyant donc que ma défenfe 
tStmt inutile ; & ayant appris 
que Sinan s'étoit fauve , je aae 
jcttai dans l'étang, & je me. 
Tccirii à Tunis , à la faveur des 
balTes eaux , par une Toate 
qu'on avoit marquée avec des 
pieux. Bien que j'euffe fait 
tnoa devoir au iiége , & que 
c,H>yk. Sinan 
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Stncn & tous les autres Chefs 
en reodilTeat témoignage à Bar- 
berouflè » ce Prince toutefois 
me re^t avec beaucoup de 
froideiff^ & je vis bien à ua 
air de ch^în répandu fur fon 
viûge , lorsque je l'abordai, 
qu'il ne m'avoit pas encore 
^doBOé. Je vous ai racou- 
té ce qtù m'était aTiivé depuis 
ce tcms'Ià; comment je m'é* 
vm %\rTé de Tonir , & par 
quelle avancure je renconcnd 
JDanuâoe dans les ruines de 
C^chage. Jamais furpriic n'a 
été plus a^éabie. 

Je pris une des belles main» 
de Damofine , que je baifai a- 
Tcc mille crBnfpoits ; & loi té- 
noigaanc l'excèE de mon raviP 
finnenc par les termes les plus 
pattonnéa: Eft-ce donc vous, 
belle Damafine, luidis-je, ou 
ft'efl-ce qu'une iltofion , qui 
âKtË ogré^^nenc tons me» 
fpa» 
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fens par une image fi charman- 
te? (^uoi! votre Zeiim eft af- 
fez heureux que de. vous voir 
aujourd'hui? Le Ciel l'a allez 
favorifé, pour que vous lui fo- 
yez redevable de l'honneur & 
de Ja liberté? JUi! Madame, 
quel bonheur peut être compa- 
rable au mien ? Qu'il me coït- 
te peu, &, que n'y avoit-il mil- 
le morts à affronter? Je n'ait- 
rois pas balancé d'un moment, 
& vous m'auriez vu périr. Ma- 
dame , ou vous délivrer de vos 
ennemis. Mais, dites-moi, je 
vous prie, belle Damarme,ffar 
quel accident vous êtes, tombée 
dans les mains de ces foldats.. 
, Damafine revenue de fa pre- 
mière furprife , leva les mains 
&,le3 yeux au Ciel , pour le 
remercier du fecours , qu'il 
venoic de lui procurer dans 
ma perfonne ; & prenant la 
parole : Vous n'ignorez pas , 
Zdim, 
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Zelim, me dit-elle , que Ba> 
beroufle fe voyant fur le point 
de perdre fon Royaume , vou- 
lut au moins fauver fes :ré- 
Ibrs, & arracher fes femmes 
à l'infamie, où elles auroient 
été expofces dans une Ville, 
qui aÛoit devenir la proye 
des. ennemis. Je n'avois point 
vu ce Prince , depuis le jour 
où vou« faVez que je fus en- 
fermée. Hier il me fit fortir. 
de ma prifon , pour partir a- 
vec hiii mais à peine avions- 
nous quitté les murs de Tu- 
nis, que nous nous vîmes en- 
veloppés par un gros des gens 
de l'Empereur. 

Ils fe jetterent fur nous avec 
furie ; les Turcs qui n'avoient 
pas prévu cette attaque , pri- 
rent prefque tous la fuite. Bar- 
berouffe voulut faire ferme a- 
vec le petit nombre de ceux 
qui étoient à fes côtés. Il fe 

lùme I. E bat- 
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comme un Lion ; foa 
:oit teinte du fang des 
is ; & je le voyois écar- 
çrands coups de cimete- 
15 ceus qui ofoient l'ap- 
r. Les Allemands tou- 
'environnèrent , & je le 
de vue. Sa valeur fans 
aura été accablée par le 
nombre; car le combat 
ilfi-tôt, & les foldats ne 
:nt plus qu'à piller, 
ore ce que devinrent 
mpagnei ; je ne fai fi 
i fauvereht , ou non : 
loi, j'étoÎB dans un fai- 
ne , qui me laiflbit alFez 
loiiTance, pourvoir tom 
er, & qui ne me laiflbit 
z de force pour l'éviter, 
lonc prife par lee fddats 
mt amenée dans ce lieu. 
ate avoit tellement trou- 
; mes fèns, qu'il me fe- 
ipolBble de vous dire 

Q„,l' "■"■ 
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comment ils m'y ont conduite, 
& ce qu'ils vouloient faire de 
moi. A ce que j'«n puis juger 
à préfent, ils svoient remis au 
fore des annes, à qui des deux 
demeureroit maître de ma per. 
fbnne; & j'aurois étéfansdou- 
te le prix d'un infâme fiéloî- 
re ; mais le Ciel vouloic que 
vous euificz encore fur ma foi- 
blelFe , l'avantage de m'ax'oir 
délivrée d'un fi grand danger. 
Ah! Zelim, pQurfuivit-etle a- 
vec un foûpir , pourquoy vous 
ai* je tant d'obligation, ou que 
h'Étes-vous le leul homme que 
j'aye connu? Eh! quoy, bel- 
le Damafiùe, repris-je tout fur- 
pris , m'enviez-vou8 la gloire 
de vous avoir rendu ce petit 
ièrvice ; & parce qu'il vient 
d'une perfonne qui vous adore , 
vous feroit'il odieux ? 
- Cette réponfe remplit Dama- 
fine de dépit: Cruel , interrom- 
E 2 .^^,| pit- 
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pit-elle, n'ai-je donc pas aflez 
de moi-même à combattre , faiw 
que vous vouliez triompher 
d'un relie de vertu ? Allez, 
Prince injufte, lailFez-moi auï 
ennemis ; ils font bien moins 
redoutables pour moi , que ne 
l'eft Zelim. Mais , Madame , 
répondi-je douloureufement > 
Barberoufle n'efl plus ; & ce 
devoir auftere , qui pendant fa 
vie vous faifoit combattre vo- 
tre inclination , vous fera-t-il 
encore y réfifter après fa mort: 
Quoi donc , Zelim , interrom- 
pit Damafme, ne vous fouve- 
nez- vous déjà plus que vous êtes 
le Fils de ce Prince ; & que je 
ne fuis pas moins la Veuve, 
que j'étois fon Epoufe? Igno- 
rez-vous qu'un inllant de ina- 
riage avec lui nous fépare pour 
jamais?Barber6uire, mon cher 
Prince, continua-c-elle ens'at* 
tendriiTant , vit pour nous a- 
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près fa mort; & cette même 
deftinée, qui nous a donné des 
inclinations fi violentes à nous 
aimer , a eu l'injuHice de met- 
tre à notre félicité des obfta- 
cles invincibles. Mats mon- 
trons-nous dignes d'un meilleur 
fort ; faifons repentir la Fortu- 
ne de nous traiter avec tant de 
rigueur. Je fens bien que de 
mon côté je ne pourrai jamais 
furmonter le penchant que j'aî 
pour Zelim ; mais je faurai le 
îbumettre aux régies de la ver- 
tu la plus févére. Suivez , Prin- 
ce , fuivez mon exemple : & 
pour obtenir fur nous cette 
glorieufe viftoire , il ne nous 
relie plus qu'à nous dire un éter- 
nel adieu. J'y fuis réfbluë , pour- , 
fuivit-elle , & je vous défends 
moi-même de remontrer jamais 
Zelim aux yeux de Damafme. 
Je pâlis à. ce difcours'; &' 
l'idée d'être condamné à ne 
E 3 plus 
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plus revoir Damafîne me fit 
frémir : des fentimens néan- 
moins d'une vertu fi fublime 
rappellerent la force de mon 
courage, & tout honteux de 
ne pouvoir filr ma foible0è| 
ce qu'une femme pouvoit fur 
elle-ralme : Quelque févéres 
que foient vos ordres , Ma- 
dame , lui dis-je , je les exé- 
cuterai fidèlement. Cette vio- 
lence me coûtera la vie ; n'im- 
porte: vous êtes la Souverai- 
ne des volontés de mon cœur ; 
& le moindre commandement 
de la charmante Damafîne fe- 
ra toujours pour le paflionDé 
Zelim une loi inviolable. Mais, 
Madame, foufirez que j'ache- 
ye mon ouvrage : il y a dans 
ce défert un hameau, où vou5 
ferez à couvert de l'irifolence 
des ennemis ; je vais vous y 
conduire, pour y prendre un 
peu de repos j & de là je 

TOUS 
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voue mènerai duu quel en- 
droit , (ju'il vous plaira de 
vous retirer. Après celi, je 
vous jure que je ne croubl»* 
rai jamsit par ma préfeoce 
un repos , (^ je voudrcas 
payer au prix de tout mon 
fing. 

Damafine parut fatUfaite de 
cette réponfe , & me regarp 
dant avec beaucoup de ten- 
drefle: C'eft à cei marques 
de grandeur d'ame , me dk- 
dle obligeamment » que je rç> 
connois Zelim ; mais , Frince, 
foyez çerfuadé que je n'ou- 
bUrai jamais ce que voui 
fàui» aujourd'hui en ma fa- 
veur. Non, puifqye Damafî- 
ne ne peut être à Zelim, elr 
le ne & donnera jamais à 
d'autre : vous régnerez tou* 
jours fur mon cœur ; & je 
vous aimerai toute ma vie a- 
vec toute l'ardeur , que vous 
E 4 i;,Hyipoa- 
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pouvez exiger de moi raifon- 
nablement. Je lui promis la 
même ehofe de mon côté ;: & 
elle me dit enfuice qu'elle 
Vouloic aller à Bone , où elle 
efpérolc retrouver quelques 
femmes du Roi. Vous favez 
comment nos defleins ont été 
traverfés ; il feroit inutile de 
vous en parler. 

Jugez maintenant ft jamais 
l'Amour a traité perfonne a- 
vec plus de rigueur que moi> 
Que dis-je ! mon cœur n'efl: 
pas encore à couvert de fa 
tyrannie ; j'aime toujours ; ma 
paffion eft la même ; je fens 
bien que je fuis deftiné à com- 
baxtré & à fouffVir toute ma 
vie , & que la mort feule 
pourra arracher le trait fatal, 
qui m'a blelTé. 

: Il fe tut à ces mots, & parut 

accablé de fon malheur. Felifor 

jugea alors, qu'il écoit tems de 

, lui 
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lui déclarer un fecrec , qui ne 
dévoie pas peu fervir à le con-^ 
foler. Les traits du Prince l'a- 
voient d'abord frappé , & il 
l'avoit entièrement reconnu à 
un bracelet d'or, .qu'il lui avoit 
mis au bras dans Ton enfance. 
Il le lui avoit néanmoins caché 
avec beaucoup de foin , de peut 
que la joye qu'il recevroit de 
cette connoiflance, ne préjudi- 
ciât à fa guérifon ; mais voyant 
qu'il étoic en état de recevoir 
un^ impreflion violente , il lui 
pLarla de la forte. 

Mon fils, lui dit-il, la Pro- 
vidence, qui 3 des delTeins ca* 
Chés fur les hommes « les con- 
duit quelquefois au but qu'elle 
le s'efl; propofé , par des rou- 
tes fi fecrétes , que fouvent ils 
trouvent leur bonheur , où. ils 
ne croyoient voir que leur per- 
te. Les eiTet^ de cette fagelTe 
étenielk n'ont jamais paru a- 
E j vec 
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vec plus d'éclat fur peribnne, 
g«e fur voua. Né dans le feia 
de la Religion Chrétienne , el- 
le fembloit vous avoir abandon- 
né aux fuperfHtions d'une fec- 
te impie i & aujourd'hui ce 
n'eft qu'à travers mille dan- 
gers , & par un nombre infini 
de malheurs qu'elle vous con- 
duit auprès de moi , pour que 
je vous faife ouvrir les yeux à 
la vérité , & que je vous ap- 
prenne quelle eft votre Loi , & 
celle qu'ont fuivîe vos Parens: 
car , mon Fils , continua-t-il 
fans lui donner le tems de mar- 
quer là fuTprife , vous êtes Chré- 
tien , bien que vous ayez été 
élevé dans les erreurs de Ma- 
homet i ai Barberoufiè n'eft 
point Votre Père , comme vous 
ravez crû jufqu'alors. Quoi! 
•s'écria Zelim , je fuis Chrétien ; 
Barberoufiè n'eft point monPe* 
re } je peux m'abûidooner fans 
re- 



remords à tout mon amour ; |e 
pourrois paflèr Je refte de mes 
jours avec Damafine y fi j'a- 
vois ie bonheur de Ja retrou- 
ver , ce grand obftacle qui 
s'oppofoit à notre félicité, n'eft 
plus ? Ah ! ... . L'excès de û 
joye & de U furprife ne lui 
permirent pas d'en dire davao- 
tag;e, & le Vieillard, pour l'é- 
, ciaircir de la vérité de ce qu'il 
lui difoit , reprit aioH fon dif 
cours. 

Suite di VHifioirt de Zelim. 

CHAKiEsde Bourbon Con- 
nétable de France , eft celui 
qui vous donna Je jour. Ce 
Prince iè faifoic admirer a la 
Cour de François I. par fei 
belles qualités ; & il y étoit.bies 
moins recommandable pour ik 
dignité , que pour cent autres 
avantaees , qu'il tenoit de Ja 
E 6 ^.^^^^ ^a- 
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Nature. Quelques démêlés qu'il 
eut avec le Reine raere, dont 
le Roi prit aveuglément le par- 
■ti, l'engagèrent à paffer en Al- 
lemagne. 

L'Empereur regardant ce 
Prince comme un inilrument 
très-propre à fufciter de grands 
embarras au Roi de France dam 
fon Royaume, le reçut à braï 
ouverts; il fut ravi de voir foa 
parti fortifié par le fecours d'un 
îi grand homme ; & croyant 
ne le pouvoir pas trop attacher 
à fes intérêts, il lui promit 
J'inveftiture du Duché de Mi- 
lan , & l'envoya en Italie pour 
y commander en fon nom à la 
place du Marquis de Pefcaire. 

L'Eté fe paffa à former des 
fiéges , à prendre des Villes , 
à donner des batailles , & le 
refte de l'année fut employé 
par la plupart des Chefs aux 
intrigues amour^ifes. Charles 
de 

. 1..-,. i'A)0^k 
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de Bourbon en eut une avec 
fille d'un Seigneur Italien 
nommé Florent Metelli. 

Elle s'appeiloit Dona Belh 
l'Italie,. jufqu'aiors n'avoic rit 
vu de fi beau, que cette cha 
mante perfonne. Elle ave 
Tair noble & enjoué , & la N 
tare avoit pris plaifir à. confa 
dre dans fes beaux yeux tou 
la vivacité des Noirs , & to 
te la langueur des Blancs. D 
cheveux noirs, frifés nature 
lenient , lui tomboient à grc 
fes boucles le long des joue; 
& fervoienc admirablement 
relever la délicatefle de f, 
teint. Elle avoit le parler g 
cieux , -& faifoit d'ordinaire , 
fouris en parlant , qui déci 
vroit les plus belles dents : 
monde. 

Cette aimable perfonne, 
étoit fi bien partagée des j i 
belles qualités du corps , 
E 7 
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l'étoic pas moins pour celles de 
l'ame. Elles avoit le cœur gé- 
néreux} des fentimens, qui oe 
tenoient rien de la foibleflè de 
fon ftxe ; un efprit vif & fub- 
til , qui donnoit à fa converfa- 
tion un tour plein de délicatef- 
iè, & enfin ce channe fecret, 
qui prévient, qui attire & en- 
traîne cous les cœurs. 

Le Connétable conjut pour 
elle une violente pamon , dès 
qu'il la vit ; & conune il étoic 
l'honmie le mieux fait , & le 
plus rpirituel de fon tems, il 
n'eut pas de peine à s'en faire 
aimer. L'Amour fie des pro- 
grès conûdérables fur ces deux 
cœurs ; ils iè virent bientôt 
très-étroîtement fur les promef- 
fes mutuelles d'un hymen; & 
c'eft: de cette union que vous 
êtes forci. 

Dona Bella n'avoic plus de 

mère heureufemeat j& fentant 

fofl 
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ion terme approcher, elle fei- 
gnit une maladie , & pria Flo- 
rent Metelli de lui permettre 
d'aller palTer quelque tems à la 
campagne , fous prétexte d'y 
prendre l'air , pour fe rétablir. 
Ses couches y furent fort fe- 
crettes ; on vous nomma Char- 
les au batéme ; & je fus chargé 
de vous porter à Barlette, où 
le Connétable avoit eu foin de 
vous choifir une Nourriffe. Je 
m'étois toujours attaché à la 
fortune de ce Prince ; & com- 
me il m'honoroit de fon efti- 
me , & qu'il avoit en moi beau- 
coup de confiance, il me don- 
na cette commiffion. Te m'en 
acquittai avec bien du bon- 
heur j j'évitai pluficurs fois 
d'être pris avec vous par les 
troupes Italiennes , ■ qui étoient 
répandues dans la campagne; 
& après vous avoir remis dans 
les bras de votre Nourriife , je 
revins 
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revins trouver le Connétable,-. 
. Cependant ce Prince fe trou- 
yoit dans l'embarras ordinaire 
à tous .les Généraux de l'Em- 
pereur. Les troupes ne lui 
jnanquoient pas; mais. il manr 
quoit d'argent , pour les fou- 
doyer. 

C'efl: ce qui lui fit prendre la 
réfolution de les faire vivre aux 
dépens du pays ennemi, & fur- 
tout de l'Etat Eccléfîaftique» 
s.'iLpouvoit parvenir .jufques-là. 
Il fallut donc s'arracher aa 
plaifir, qu'il, goûtoit auprès de 
Dona Bella, & fe. mettre en 
campagne. 

Sa' marche.fut.de plufieurs 
mois,, étant plus embarralTé à 
gouverner fes troupes , qui n'a- 
voient ni argent ni munition 
de bouche, qu'à combattre Jes 
ennemis. Il dédommageoit ies 
foldats par le pillage de, dîver- 
fes.petites Villes , & leur pro- 
met- 
'■■■^■""S''-- 
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mettoic un plus grand butin ^ 
fans s'expliquer encore davan- 
Sage. Dès qu'ils furent au-delà 
de Florence , ils virent bien . 
que c'étoit à Rome qu'il' les 
conduifoit, & ils commencè- 
rent à compter pour rien leurs 
jfetigues pflflees. 

Cependant le Pape, voyant 
que le Duc de Bourbon- avan- 
çoit toujours , avoit conclu une 
nouvelle trêve de huit mois 
avec le Vice-Roi- de Naples, 
&J'avoit engagé à écrire à; ce 
Prince , pour l'empêcher de la 
rompre ; mais foit que le Vice- 
Roi n'agit pas fincérement en 
cette aÇaire, foit que le Con- 
nétable, ne pût faire adtrementi 
fans s'expofer à être maiTacré 
par fes foldats, en trompant 
leurs efpérances , il continua fa 
marche. Il s'empara de Viter* 
be , . & vint camper le vinst- 
ctnqui,éme de Mai dans Tes 
Frai- 
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lome. Il envoya 
i pour demaDder 
Rome, afin de 
tHbit'il, Ton che- 
mme de Naples; 
s qu'on lui ea ât, 
iès le lendemain 
fauxbourg duVa- 
:é du monc Sainc- 

k en ce moment, 

ife fortune l'attea- 

ommencement de 

itne il appuyoit 

: échelle contre la 

reçut un coup 

qui lui perça la 

iC tombé du coup, 

afFoiblir , il or- 

le traDfportât au 

on le couvrit d'un 

peur que fes gent 

a mort , n'aban- 

iffaut. Il n'y fut 

■ivé, qu'il y expira 

à l'a- 
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à l'âge de trente huit aiu. AiaÇ 
mourut ce grand hbmme daos 
les bras de la Viftoire ; car les 
fbldats escités par l'envie de 
venger fii more, «mporterent 
Rome d'aflaut. „-^ 

A cet endroit Zelim interc 
rompit Felifor: Ahl permet- 
tez moi , lui dit- il , de pleurer 
un Fere fî illuftre ; tous favez 
mieux que moi combien il mé- 
rite d'être regreté. Le Vieil- 
iard approuva ces marques à& 
la tendreiTe du Prince , il loua 
fon bon caractère; & lorfqu'ii 
lui eut donné Je tems d'effuyer 
fes larmes, il continua fon r^ 
cit de la forte. 

Je partis auflî-tôt pour aller 
apprendre cette trifte nouvelle 
à Dona Bella ; elle en fut fi 
frappée, qu'elle perdit l'ufage 
des Cens : & lorfque la cpjit 
noiiTance lui fut revenue , elle 
fie des plaintes, qui auroient 
atten- 
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les cœurs les moins 
. Je laiflai pafibr ces 
I tranfports de fa doa- 
'Heique tems après elle 
js tranquille, & vou- 
fiter de cette trêve, 
aifoit à Tes maux-, je 
: elle des mefures ftjr 
ous reeardoit. Nous 
es que j'aurois foin de 
que je vous ferois paf- 
mon fils , jufqu'après 
de Florent Mctelli, 
evoit vous reprendre 

mmençai dès-lors à a- 
ir vous les fentimens 
itable père, & je me 
■ Barlette-, pour voir 
1 état vous étiez; mais 
;n furpris , ■ lorfque vo- 
rriiTe pâlit à ma vue : 
les coulèrent de fes 
abondance. Je la priai 
îrendre ia caufe de fa 
dou-. 
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douleur , & elle ne me répon- 
dit que par des crû & des fan* 
glots. 

Je recqnnus auffi-tôt que 
vous étiez le fujet de Tes pleurs; 
& la première chofe, qui me 
vint dans l'efprit, fut que vous 
étiez mort. Cette penfée me 
caufà un violent chagrin: je 
denvandai auflj-tôt à vous voirj 
& votre Nourriife, vaincue par 
mes inftances , m'avoua qu'un 
efpion Turc , qui avoit logé 
cbsz elle » vous .avoit enlevé 
pendant fon abfence. 

Je ne pus me refoudre à re-, 
tourner auprès de Dona Bella» 
à qui cette nouvelle apporte- 
loit le coup mortel j & je m'em- 
barqiiai dans une Tartane , qui 
faifoit voile pour le Golfe de 
Venife. Mon defieîn étoic de 
demeurer quelque tems dans 
cetçe Ville, pour tâcher d'y 
apprendre de vos nouvelles \ « 
d'aUer 
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d'aller enfuite vous chercher 
dans toute la Turquie. 

Nous eûmes en partant un 
vent favorable: la mer étoit 
calme, & la joye rioit au cœur 
de tous les paflagers; mais elle 
fë convertit en crainte & en 
larmes, lorfque qu'au point du 
jour, nous vimes que nous é- 
tions pourfuivis par un Corfaî- 
rt. C'étoit Barberouffe, gui 
croifoit alors fur ces mers. Nous 
fimes tous nos efforts pour l'é- 
viter : mais fes voiles étoient 
meilleures que les nôtres , il 
nous joignit. 

Je TOuluB inrpirer aux paOa- 
gers le deftr de nous défendre , 
Se de mourir y plutôt que de 
tomber dans un trifte efclava- 
ge ; mais c'étoient tous niar- 
âiands, qui n'avoimt jamais 
VViit i&x y & que la frayeur 
avoic tellement confiera .'t , 
qu'ils étoient incapables de 
rien 
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rien entreprendre pour leur 
défenfe ; nous nous rendimes 
donc fans combat. 

l<es Corfaires entrèrent dans 
notre Vaiffèau, & nous mirent 
tous à la chaîne. Mais Barbe- 
roufle, qui me prit pour un 
Vénitien, me donna la liber- 
té , parce qu'il avoit un Traité 
de paix avec cette Réi)ublique. 
Comme je fl'avois point d au- 
tre deiTein que celui de vous 
chercher, & que ce Corfaire 
par Tes relations , avec tous 
ceux qui trafiquent en efcta- 
ves , pouvoît m'en faciliter les 
moyens , Je Fefufai la grâce 
qu'il me Ëtifoic , & te priai de 
me la relèrver pour un autre 
tems. 

Barberouffe parut ch vfné que 
je voulaflè bien refter avec lui, 
& il me prit en affeâion. Je 
n'omis rien pour m'avancer de 
ploc en plus dans Tes bonnes 



J20 Lei Avantures ie Zelim 
grâces ; & par mes foins & 
mon application à lui plaire, je 
parvins enfin à l'honneur de fa 
confiance. Je lui découvris 
alors quelle étoit ma réfolu- 
tion, &je liii lailTai voir tant 
de douleur de vous avoir per- 
du, 'qu'il me promit de la fe- 
conder de tout fon pouvoir ; & 
m'aHùra que quand vous auriez 
été tranfponé aux extrémités 
de l'Orient, il faiwoit vous re- 
trouver. 

Vous ne fauriez croire, mon 
cher Fils , combien les efpéran- 
ces que ce Corfaire me don- 
Uoit , me cauferent de joye. Je 
lui rendis mille a^ons de grâ- 
ce., & je lui témoignai com- 
bien j'étois fenCble à fes bon- 
Ces dans les termes les plus 
forts , que la reconnoiilàtice' 
put m'infpirer. 

Cependant l'hyver appro- 
choit ; & Barberouilè voyant 

...QHyk q^e 
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?«6 lanier dommençoit à de- 
venir orageufe , rentra dajis' le 
Ponde CôsOsiiiiiRepte.. , Je le 
Si. alors libut^air de &pro- 
•neflfc j ■ jl i'eiécêta : , de fone 
que.: par les rechecchej qu'il fit 
Wre, & aux indice! ijue je 
«wMoa , tiovÀ apprîmes qu'on 
*>» avoi.^éftuté.àvSoliman^ 
oitwinHvimInt 'ttei (ailE voit 
'"..Çeue. occafioii , le : crédit 
^"u avoit auprèii de fe, Prin- 
«1 & négocia l'agaire avec. 
;?»''>« fuccês, que.j'eus bien-. 
«« le plaifli de voua recevoir 
«ans mes bras. 

Je_ demandai alors, permlf- 
"On à Barberoufle de me reti- 
W- liparMembàrralTéàcctte 
•eroande; s'étant remis. néan- 
Wins , il me, pria dé dbmeu- 
r« encore quelque: tems avec 
w: ii nje 4)ro6efta qu'il avoit 
^Mt moi beaucoup d'eftime, 
«que je ne me féparerois ja- 

t»m I. F mais 
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. mais mécontcac ^voe lii : Aq 
nfte, MoûUMi-iky-A vgo* n'icn 
point reiifiMt<à1^iihM49è6f^ 
poctn vdus^fo^e»^ au looias à 
Tocè pnpce ratscflt Ivou» 'Sb' 
fiiuâea;, lunaGaunc vooi ;«»> 
bàrqwr ^ ËHU conv àb giaod» 
dangers; A: <^c(b*««lQir km» 
cxfQ&r véuc & 'vt)fie''FMif ft 
«k triâisr; Toah»^: 'aneadcft 
qiie b tnér ibic retterenor pra- 
Biqaabbt» & je ne inai mm 
oa ^ailîr dbW)WFoiMcti«daas 
«d For q«e vou« firahaitcrâz; 
- li Ëdiut me veadte inaldié 
moi aux raîfons é& ce Cbmi* 
TÎR. Jeas beouoasp de chacun 
tje vou* aiafi non d^on rfiC^ 
ré; £i:ja!KC«aiw bceB«eje 
Hj*ai«ieBdaKns pas ma fibcrté 
auffi^'fKiienieiilr M^ae jv jne 
^énàs ima^iBéi : 
. Ge iiB' dans ce i£iw4il qoe 
je TOUS mù a» biÂs<'Aoii le 



^OQtt at^oBid'hutt vous n'a- 
viez qw uois ans, & vous Êùr 
ûft déjji i'aAimaïkm de toitt 
een qui toik vo^càem. Bas- 
bcranâè ne potxfoic fè laflèt ^ 
àaner det loBat^ei à vt»ce 
Beaitéy & ^ k naQÎcze lûfale 
avec laïqncUe tdoi &jdâex- dè&i 
IvsioDiesvDi xâîass; il vous 
ÙBoic avec besi£aii|i' de ttSL« ' 
<^tâèf it voai aq^i^il fbttr 
voKfiiaEb Ze&n, âr^rooloic 
9ue fousï'aiipdbâcz raitPcro. 
UanixiÉ^iece PnBce anroât' 
pout TOBs r oaTBDnânçz à. nie 
^vemr fiifpefb; elk me. donnai 
de l'ioquténufe, & me âc ap-- 
prëheoder ^dle ne devint u« 
fei foite , pour l'csgî^ iç 
Vtms retenir aiqirés de lia. - - |e 
ne ne trompa pas. Sacbe*- 
'^(Mfiè crdgnant epie voea im» 
piffiez-trop d'attache poarmoi» 
itt'nyoru un Pafle-port, & 
B^Cffiiic ua V^iiTeau poor m'em- 
. F 2 bar- 
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barquer: Mais en même temr^ 
pourfuivit-il ^ il faut vous ré- 
nudre à me laUTer votre Fils. 
Je fuis plus en état que vous,' 
de lui pcocorer une foittm^ 
éclatante : j'en aurai un. fou, 
particulier, &. fbyez lÛr q9.ii' 
œ perdra rien au change. 

Je fus indigné de ce procède 
Hijufte de BarberouiTe: ne lut 
laiflànt néanmoins rien voir de 
ma colcre, je tâchai de le fié- 
dùr par' mes remontrances. Je 
Iiû mis devant les yeux la pro- 
mêiTe qu'il m'avoit faite , Se. 
l'injuftice qu'il y avoit de pri- 
ver un Fere malheureux d'ua 
KiJs , qui étoic tonte fa confo-- 
Jation; j'eus recours aux lar- 
mçs ; je mé jettai à Tes genoux; 
& les embralTant étroitemÉnt» 
je le conjurai par ce qu'il avoic- 
de plus cher , de ne me pa» 
uaiter avec tant d'khnmanicé. 
M&i lanncf ,mes prières furent 
inaù- 
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f outiles ; & tout ce qu'il m'ac- 
cordafutun délai de huit jours, 
pour avoir le tenu de prendre 
ma Téftiludon. 

' J*«mployai cet eipace à cher- 
cher les moyens de pouvoir 
vous enlever. Je tentai pour 
cela de gagner par préfens un 
dei Efclaves, qui avoit foin de 
Tons, Qc qui étoit commis à 
votre garde ; mais il me trahît , 
& alla découvrir mon projet a 
Barbcrouffe. Ce Prince eatra 
aoâî-tôt en foreur contre moi i^ 
peu s'ei^ faHut qa'iî ne me mit 
au nombre de Tes Efclaves ; & 
il me chalTa de chez luti après 
m'avoir dépouillé de tout ce 
qw j*avois. 

- Il feroit inutile de veuloif 
vous repréfenter quelle > fiiï 
alors ma douleur. J'en fus pla- 
fieurs jours fi fort accablé, quaf 
je n'avois pas la force de prenr- 
dne une réfoliicion ^à la fiti ce« 
-: F 3 pen- 
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pendant je me détenninài î ii$ 
m'éloigner jasosis de ^'endibk 
de votre içfukace. J'ai doec 
demeuré caché auprès de, Cod* 
fiiaiïtiaople, jui^u'â ce <^ lei 
affaires de Sirberoui]^. tôos 
«jfeaz\ appelle, da;» «e Âoysii' 
me. Je âdis ve«u fjorf daos 
cette iblitiide , eipéroot to»' 
ÎDi^ ^ue je croQverws peitt* 
être (juel<|ue jour roccaâ^fi de 
youf a^fj^eiurç qui vous âtKX. 
Ellç lie m'a f 25 trompés, ma 

|e, poâllik de voui ïevok «i" 

. Fdifor, «cesnatt, &.jeta 
ittof}! du Prince; iU. Je. tarait 
dans fes bras: Oî.ttanFii** 
«on <^r Filt,iiH di&k-ili^ne 
TOUS «WK coûté de bmes. Ar 
vec coalaien de c&^;ria ae 
90tts VDÏs-je poiat engagé dn> 

CApibiËa «le Sait «r<ai'fe p» ^ 



Jêfp^é de pouvoù- jamais vam 
TCftiettre fuÉu les voye«,duia- 
lut^Cjènoit l'gbjetde wusme^ 
Vieeux ; & mainteiuiu "Que ip 
Ciel ieûGble à zaet ^ines ^ ^ 
dvigoé ic3 cxatKer, je mourrai 
ooDXexa.. Zelim aîteiuirî pi^ 
ces difbouftg mélcut î&t larioâs 
^ffoc çeltjes jdujViei^df OJ 

laeu j)oiirrai-je reconnoicre 
ùus Jee j£i-vîces ^ue vous m V 
PCX Kodus ? Vous avez eu iîuB 
<de au» d^ i'ioûàçt que j'u yft 
Je jour j je-v<oû{> àcç^ la Jiberté^ 
te VQiu dois la vie : ^e xils-îc? 
Voos m'avez -procuré un bien 
oûJte £ois plus iirécieux^ ,P^^ 
uu'iea rae oiécouyxMU l^v fgci^ 
«K inapùi£uicê,.val^.^*ave^ 



»iM crime. B&n iUai etoiuif 
lie oe ^u'ii r^oie .ciro^oit èoe 



Wïi*-ii /e Rp^rfuÂd^rj5jie,<îë ^u^ 
. ;„! F 4 venôit 
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venoîc d'entendre , fik vériu* 
bïe. Comme il étoit déjà tard; 
lîs féTetiretehc tous tes troJïi 
^&-aMeïént' donner gà^^fèei 
lieures au repos. * 

' Le lendemain Fefifbr parti 
de' la forte à Zelim ; en préfoi* 
;ce de Ben Ibbi : M^ Fils , 'M 
dit-il V^a-proteftion dU^Cici 
"éclate 'nfiblemeût ftfi- vdus'} & 
après les 'malheurs , dont B 
Providence Divine vous a tiré 
Jdfqa'alors par des yoyes fini 
^ren^tes, chaire ii^xanc et 
votre vie fcrpit une.marc|ûê 
d'ingratitude, fiVous cherchiei 
^otre confoîation dans lès créa- 
tares. ITEtre Suprême qui voué 
'cré^i dl jàioax de ;iotrè' éteitf'i 
■î^'ii Wt pofl3aéT',^-'& 11 ^ 
ïoWs a'tiré da*nf!âne;-!que poitf 
Ta^rèrA'le (efvir. 'H a luîi 
"tnème ét^i le culte , par le^ 
;quel il vouloir être htinbté : & 
'cè tulto-^' ime -Loi /'dont Ak 
-^ ■-■■■• ■[. •]. ■ foin- 



JàÎDteté fait le caraàere , dont 
la chûicé eft la bafe , & 1'^-' 
guité le principe. C'eft une ré- 
gie immuable de la vie, où 1*0% ' 
trouve tout ce tjui peut entre-^ 
tenir la juftice, Soigner l'ini- 
quité, excerminer le vice ; où 
le cœur dans une douce con- - 
tnûnte, fe fent, entraîner vo* 
loiuiers à tout ce qui peut le 
perfeâionner. C'eft une Reli- 
gion qui fait embraflêr fans pei- 
ne les travaux les plus pénibles, 
exercer &ns dégoût les a6les 
les plus humilians , marcher 
fans difficulté dans les fentiers 
les plus aâTreux \ qui donne la 
force de fouffrir fans impatien- 
ce, & qui modère l'excès de 
la joye dans les plus grands 
plaifîrs. Je parle, mon Fils, 
du Chriftianilme , où vous êtes 
né, & qu'ont fuivi vos Parens. 
C'eft à ceux, qui en feront zé- 
lés observateurs, que Dieu pro- 
F 5 met 



tost VA ^ranhcn* âtctitcl y oW 
tm f^ur^rfrân -dt gloire. 

lA,?es BïeoJiociTCox^vufiBii 
des jSmfirs vains ô:ttnmiîraetDt 
/kccttcTie, çi'Sstint mépit 
Ks, engffQtentdeptrrs&laiB 
mélange ; gin rempliflènt tons 
ieoTs uÊfirs. Les Tayomi âe 11 
Diyimré les environnent ; ft 
K3 à^aireut , & les embrafent 
dSm feD,qmfait tonre tettrft» 
fické. Un torrent de déficet 
cnyrre lenn cœurs j ils unt 
en eux>mémes une fotirce tie 
jôye, qui ne tarit jamOT; B» 
voyent ; ils fenteni gn'ib font 
lieareux, & ^ue rien ne peut 
altérer ta paix & la fôrenitë, 
dont ils joaîffent. Mais , mon 
Tils, continna-c-il } Diea, qui 
'promet tant de biens i. ceux 
qui Ibnt initiés aux grâces de 
cette Kelieion , & qui la gar- 
dent invioTablement, con<kin- 
ne tous les autres à des fiippH- 
ces 



tH/aSuS»i âifoDt cosmeo- 
tà diok dà gouSrei «le ieil , & 
kun pdbte épient iajoire ifei 
■bes tiBftbeuraàcs. Mu> ^ in- 
teraBipic>ZeUai ,il cette toi #» 
takaufll ftiaoci <i|att: Hits ift 
éa» , •& qti'ii 7 «oc OBC de 
pciaEs paràki cooue Jes té- 
Boâtka 4 Ternok-oa tmt d'i- 

ai6nrD<-iin pwtf.xnffivi£Îeiix, 

ikmi, DiM chez lo Tara oiéf 
na^lte iGonlenccaBinietfet 
ftubaEes?']s£iiBFil8, r^odk 

Knn; Ict nâmei) eflea n'épou* 
ftax. point de jESEuiott / ni 
(Hkoatmes ea fauxiccdier. .Par- 
lât 3 ïè trouve do gos âm 
fia, ùni religton, £|Bi fb&x 
^que de ieaxt ctiinei, «i£w* 
Ictt aok meds les loix let plia 
ftiates, 0[ qm se recaonoÈT- 
iènc d'antre Ûivimié, (p'eux- 
F 6 mêmeSi 



jnémes. J'avoue qyoh vcâfr 
quelquefois de ces uàpies-pirt 
mi noiis ; mais ce n'eft.pas ce 
que. jTappelIe des Chrécièm: ili 
en^Kittene ie noi^, ^avi^ en a* 
vbkiles ^tcinjeicr: -CelbiK des 
branches mortes d'en a-bre vi* 
Tant, qui ne tiennent phis aa 
tronc qae par l'écorce. Cette 
fève, c'eft-à-dire, la grâce qui 
fakjieurir l'innocence (iauJes 
ornes, & qui T prépare eit a» 
bondance des fruits de Juilicet 
ne coule plus dans leurs cœurs^ 
elle ne les nourrie plus: ils £a 
deiréchent,& ce ii'eft plus qu'un 
bois inutile , deftiné aux Ram> 
ines. étemelles. Ainfî , mon 
Fils , l'impiété de ces fortes de 
gens ne d^ruit point la iàinw 
té & la vérité de la Religion 
Chrétienne, & a'empêdiepas 
qu'elle' ne foit la lèùle & l'aiU'! 
que qu'on doive fuivre. Ces 
difcoors pleins fie £3rce & de 
iàgef- 



fitcéfle, firent imprelfibn fui! 
ferpric de Zelim; ii en parue 
ébranlé ; . & Xelifor^ voulant 
achever l'ouvrage.- qu'il avoit 
fi heuieu&meac çaaaasncéi 
lui expliqua le fond de la 
Religion Chrétienne , & l'é' 
daircit fi; bien dam tous fef 
doutes, foe ce jeune Prince 
abjura le Mahométifine. Ben 
Ibbi par les foins & lesinibuc- 
nons de Felifor, en âvoit ^t 
autaiu depuis quelques années, 
de forte que la joye de cette 
nouvelle converfion.fut gén&> 
raie. Ils en Tendoienttous les 
croîs des aâiona àt grâces k 
Dieu; fii. ne fe laflbioit point 
d'admirer là bonté de cet £- 
tre fuprême , qui tire quelques 
fois l'homme de l'abîmé par 
âes voyesifurprenantes, pour 
le rappelter à lui , Jorfqu'ils 
furent interrompus dans cet 
entretien , par un parti d'Al- 
-F 7 le- 
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lemaads. Ces deniiexa 'bn^ 
nneac ineei&mnâfit ia cunr 
pa^; & le. buâa qa^ »« 
vioie&t d^a fine doSs «.ha- 
meaa, la j avoic «cdtrit une 
féconde iou. Ils & ^ctnretKi 
fur Zelîm & ki deux Vieil- 
hrds , avant ^o'iii euflèiit ta 
le tens (te fe fammr j iji la 
durgemit àe cfai^et, & A 
fifparereitt énfiiioe to deux 
copi. Les une contmuerenc 
|»i7 diemin dans le déièn, 
& les anties^pnreu k rau» 
du Camp. Z^im javec fiea 
Ibbi §at tmtnxnt de ftiiyn 
ceiix-«; A ii eut la floukiBr 
de voir que, malgré &i hmics 
& ^ pderet , les piemîeB 
emmenoîeiK Fdilbr snc eaz. 
S^din fat ilon ftqsîs d'â- 
ne grande lÊvoàe : oe n'eft 
pis qii'il -appréhendk nxTun 
mauTaïB traitement , il àoàt 
Chrécicn^ & les obli^tim* 
que 

CÂHl^^k- 



9 ie J)tmfi u. tjs 
«is YtMpsceax «vue à fon 
Fere, lai £u^ait.toat efpé^ 
ftr de k gtintotfsé «te cd 
fti&ce. fi anenctoic vAsta 
w^ te demiert! impâcienoe ; 
^ue f» finté pûc au permet* 
tK -de i'idler trouver, pour 
hd déooavrir «pu il ^toit, & 
lui ledeiMDder & cUere -D&«- 
nu^ms , i]ii^ fe (kKOK être 
sa nombre de iès- £fidsv«; 
midt il s'écoit teflenKot accni^ 
tWfflé à 11 dcncotr «lé ta con- 
Tnfatkm de Feliiior,& tX oroic 
pri« ts&c «ranache jpour ce £b> 
ge Vieillard , qu'il xt^àcàt 
çoînme fon Père , qu'il n'en 
pouVQk SjpPO'rcer n fifptn* 
tion , qu'avec un mortel dé- 
plaUir. BenIbbiD'yâoit pas 
moins fenfible : comme il avoit 
néanmosM Jjpaoomp de force 
far fon ef^m, il ne laUfa lien 
voir à Zelim de fà doalear; & 
-vmlaàt; te détwmiu- des réflfr- 
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xions^ oit il écoît eolèvèli, il 
lui propo& de. lui faire le récit 
de lès àvancures. Elles font 
aflèz trilles, mon cher Prince, 
lut dic-U» pour être confonnet 
à la ûcuauott de votre ame. 
Nous ne pouvons nous occu* 
per^ilus agréablement pendant 
h route y lépondic ^Iiîai ;• il y 
a long-tems, qiïe je délirais d'è- 
xre imhnit de tous vos raalr 
heurs; & puifque vous confiuK 
cez de me les apprendre * jç 
vous écouterai avec toute l'at- 
tention & le plaiûr , dont je 
me fens capable. 



HisToms SB BeN Ibbi. 

VOus iâvez, Frince» con- 
tinua le Vieillard, que je 
m'appelle Ben Ibbi ; & que je 
fuis fils de Gazelles. Mon Fe- 

.C,H,,1C « 
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ne eut foin de me faire donner 
dès mon enfance^ Une éduca* 
tkïn digne de ma fortune, & 
n'omit rien ', pour cultiver le» 
talens qu'i] crut remarquer en 
moi. Un fentiment de vanit< 
J'éngagea de ni'y faire paroître 
avec un écJat proportionné i 
ma Daiifimce & au rang qu'il 
occupent , 'û me dcmaaun craiA 
magnifique. : 

]e n'avois point de fenti-* 
mens- contraires ji la venu» 
lorfque j'arrivai à, la Conr} 
mais l^air qu'on y r^^ire,: taé 
rendit bimtôt comme toiù les 
^tres Courtifaàs. Ceftlà que 
j'appris à être maître demoa 
g^te & de mei yeux, que je 
âeyilw' profond âùmpénécn^ 
ble. L'arc de compoÂîrnês 
iaâionsi, dediâimtilèrles'mau* 
Vaîc offices, de foûrïre à mes 
eanetqis , me devint familier. 
|t ruf-bit^tût-coiittaind» moa 
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jiumeâr ^être coTa|iIai&Bt , pxpr 
kr &, ^r çQi^U^ O^f» ièMi- 

gerlei pUifirstiu ]Pr^e, à é- 
tttdter .f«3 fofbiesj ft. à âaœr 

NToir i&'«uadiei«itt: k Solîr 
tnao il. Ss fine de ^liio» 
Ce Ffinee «ft iàeti f«k <ie It 
perfonne ; il réuDÎt ce Itit Jei 
tfaalités d'un habile Gu^rier 
0; d'wi fkvtnt Poittiqoc ; & il f 
a «ûntin piu^jd'une fôi«,^'U 
oe &yâic ^s moliM mg^^r dn 
•ifaû-es àtm iè cabibett ^^ ft 
fiiite ctaindre à b cêc&M ar- 
mëtt. U Ëft.gnad dans Sst 
«tefië^^^ b««Q»ut ^3.jfei^«^' 

r6aom^ettfi»4in&ug«)d3te dib» 
U:goeEre»- ïdigleus -à .temr Â 
noDle ; À tout CQ <|a'«Q peu 

pour iu^SBaâot&iMfàM^^t 
pat 
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I^flfF par defîus Tes règles de 
la ya&içe & de l'édité , lori^ 
qu'il s'agK de la fftùsfaire. 

Jg fus aSbz iieoreux, po^t 
»yoîr ^ bônoes gnces : il n'<-^ 
toit: poioc coQteot , s'il ne mV 
voitc wHirés.de luij j'étûjis de 
toutes les pxrdes ; nous, éttoas 
.«les mêmes intrigues & des 
xoêmes pktflrs; c'étoic m moi 
feui qu'à ouvroit cpoc? l'étenr 
due de fba amUtioa , il me £c 
£c>u!W« cnindre s^'^Ue ne ie 
{icMiât k <^^^'cxQè$.i il oW 
voie rien de caciié pour moi, 
âc j'écois maicre de tous les ib> 
crets. je m'effiorçois de mon 
cQc^ deme rendire digse tfe & 
oonSuioe paf bctucoup de fis 
âi^ké i & Toaa bonheur voiâat 

Sue j'eus occiËoD dp hù SQ.. 
ooser des {preuves, en fe dé- 
Uvranc d'un danger où il coa^; 
soit ji&ue de h. vicv 
Ce fnnet aimait k cfaal&: 
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avec beaucoup de paffioii ; & 
comme il avoic rame Baturelle- 
ment guerrière, il amuToit fos 
Courage à faire une guerre in- 
nocente aux bétes féroces. Un 
jour qu'il s'écoit abandonné a- 
rec trop d'ardeur à la pourfui- 
te d'un ours, il s'éloigna de 
fes gens; & lorfqu'il voulut ie« 
prendre le chemin de Conftan* 
tinople , il en prit un todt op- 
pofé. Il marcha long-tems faas> 
s'appercevoir dé ià mépri&> 
mais ^tanc tomb^ dans un Val^ 
loii , où |I ne-s'étott jaiâaiar 
trouvé en chaflant , il comprit 
qu'il s'étoic égaré; & il de- 
manda à des bergers-, qui: paii- 
fdient leorî troupcMix^danrcec 
endroit , s'il étoic bien &cn^ 
gné de Conltantinopie. 

Ces bergers écoienc des geni 
graâîers , & faroucheS', j& ne 
connoiflant. point le Prince, ils: 
liiî 'r^ohd^eQC bniiqùement 

"■ ••• C,„slc î"'*"* 
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qu'ils n'en favoient rieo. Le 
Prince avoic l'ame nacureller 
xnent âere, & il n'étoit pat ac- 
coutumé qu'on le traitHC. arec 
tant de froideur. Berger în? 
iolent , qui me parlei de la for- 
te , dit'U à celui qui lui avoic 
fait la rëponfe, fais-tu que Je 
{Kwirrois t'apprendre le refpeÊt 
que tu me dois. Xes berger;, 
qui étoient au nombre de cinq, 
& qui vqyoient que ce Prince 
étoic feul , ne firent que rire 
de- fes menaces ; & ne daignant 
jas même y répondre, ils con- 
tinuoient un jeu, qu'ils avoienc 
commencé. Soliman fe feodt 
tranfporté de fureur à ces mar- 
ques de mépris : il met le fabré 
a la main, & alloit en percer 
le premier qu'il auroit rencon- 
tré ; mais un des bergers le 
prévint; il le renverfa de défi 
uis fon cheval d'un cotip de 
houlette ^ & le prince alloit 
être 
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écre aflbnuné par ces brûtatur, 
lorfijuie j'arrivsi à fon fècours. 

iD^ïet de voir ^s'après un 
loRg-iCB» i) m parcHToic pomCi 
âr ctsi^ffatt ff^\ ne lui tût ar- 
rivé ^oriqa'acd^mt, je ccMa- 
mand» à ceux qoi m'^secoiK^ 
pagnoieM, de ièlëp»er,&dè 
pnvàïï& d tffiff wKca reuces dins 
le bc» posr- le cbercber. Je 
pm iDoi-intoe la preiBiere qui 
fe préfenta, & ma boane for- 
tune me condtiifit dam le Val- 
lon où AoM ee ftînce. Je fré- 
mis a la we àa (bjtger, qui 
lé menaçoit j. à: panflànc mon 
cheval à «wee 6ridc , je me 
précipitai avec tant de furoàt 
fiir les bergers, qu'ils prirent 
lafiiite. Le PriBCe & releva , 
ise témoignage beaucoujp dé 
joye & de içconuoif&nce poor 
■jfe iêïvicc , qœ je venois de 
ftri rendre. Mon cfter Libéra- 
êeur, me £t-ii en me teoda» 
ia 



la main, je vo« dois ta vie ; 
mais ^lâréi'jmiB que c'eft un 
âine tfoc voi» vtaez dé ùtar 
«ctr phitdi qoe b Fils de votre 
Bnpmttf} &^a?}en*oubtirù 
jttNnm f avdnww (ies bàgers, 
& celdÈ qn irI» d^ivré G hetf- 
linUèfBltQr ilr tears mains. 
- -Je-Tép(Midi»en peu de mot» 
M «tiftows- obligeant dii Prïn^ 
eè, -A fHiQSr TOwamea {marfui- 
vre k» ber^rs; maïs ils s'é-' 
roirnc yetir» avec tanc de vt: 
. ie0ê daas te bots, que ne crou- 
tant pcHM db pafi&ge poor nos 
Gbiwaiw, noi» «■"en pafties at- 
tnqwra«run. Notre dépit fuç 
gnnd li»fque nous vîmes qu'il 
n<m»'avoÈnff aidfi écbapés:- 
B«U5^ TO^nv aller cherdier 
tM^cR» de notre ftôtej & nous' 
mettre en embufeade pôui les . 
fiirpTQitdve, & les £sk& t:^s 
pafTef an fil de Itpfe. Tel eft 
11- cavaAtfd de» pniocs él<rés' 
■ t dans 
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dans le luxe ^ la tnoleflè : la; 
moindre chofe enâamme leur 
col^e; & ce nleft que df^ls.-des 
âauves d& fang: qu'Us. veuleaL- 
L'éteiadre: .cependant , i^xasaC. 
U éçoit déjà tard, nou$ fumet 
conFr^ots de oqû» retirer. 

Le Prince çnit nô fè p» refc 
fentir de fa ehûte,. Le. kode- 
niaÎDiCoutea fcûs il fetioav> un- 
grand mal d« tête , qui loi âc 
garder la chambre. La fièvre 
le prit, & on ccunmençoic à 
cramdre qu'elle n'eût des fuites, 
fôcheufes ; mais la bonté de fôa 
tempéramment le tira d'affaire. 
Four fe rétablir entièrement , 
il alla prendre l'air à ime mai- 
fpn.de plaifance que les Occo> 
mans ont à une jmin^e de 
Çonltantinopie, & v<>ulut:que 
je l'y fuivifle. . 
, (^elquçs, j'ouïs apfêt^, me«. 
affaires me rappeljaDt à. I9 
Cour » je foi Qomm%. 4^. le. 
quit- 
-^■-'si'-- 
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quitter ; & comme fi le fort 
eût ^ris à tâche de me procu- 
rer <ies occafions de fervir ce 
Prince, J'y arrivai dans le tenis 
que l'Empereur wenoit d'eipi- 
rer. Il avoit été furpris d'une 
apoplexiip , gui malgré l'art des 
Médecins , l'avoit emporté en 
moins de deux heures. 

Mon premier foin fut de dé- 
pêcher un courrier à Soliman , 
pour lai porter cette nouvelle.- 
& oomme l'amitié , donc il 
voaloit bien m'honorer , m'a- 
voit donné beaucoup de crédit 
parmi les premiers ÛfSciers de 
. la Porte , qui l'aimoient à l'a- 
doration , je' fis placer des 
corps de garde dans le Palais» 
& dans divers endroits de hi 
Ville 1 afin de contenir tout le 
monde dans le devoir» & ^'^'^' 
rêter le trouble , qu'apporte or- 
dinairement une telle révo-" 
lution. 

!tme / G II 
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Il «tout: déjà tard : tout pa- 
«âSbtt tranqiiilie , & j'étois à 
' d-oiUBcr quelques ordres dsns le 
filais, loriqu'onvint m'averttf 
.<|ae fiolunan étoiî. a^aqué par 
\tm& troupe de ibliiacs, qui eu 
vouioiem: à €i vie. ; Je recon* 
rsfls auifi-tôt qu'il s'éttùt tramé 
quelque jjaiiBfon Cscrette ; mais 
£ui3 m'^tétei à ££s fâ^Kions, 
îe pris ceux àet pai&kes , que 
je jugeai tes ^as afeâionoés 
su Pnoce, & je courus à fon 
&courj. L'obfcurité ôt que 
.zious ioi^rÙJies lès aflaffins , & 
BOUS les paflUoMS tous au fil de 
i'cpâe , à l'exception d'un feul, 
. qti£ je fis épargner , pour décoa- 
Vt'a ce qui les avcùt porcés à 
«ouloir cbDimettre on td at» 
tmïàt. 

- Nous famés de lui que Boi- 
laka irere de Soliman * avoic 
ji^veine yû Selim expiré, qu'il 
«'écoit £ai& de Tes trâTors; ^u'il 
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Jesavoicenfuite dillrîbaés aux 
troupes, & qve plufieurs fé< 
duits par cet ade fpécieux d« 
générolîté , lui avoïenc prêté 
fermenc de fidélité. Il ajout» 
que ce Prince avec ce fecour» 
& celui de Tes aniis , avoit rér 
folu de s'emparer du Trône; 
mais que redoutant la valeur 
& la conduite de fon &ere, il 
avoit formé le deffein. de s'en 
défâre, avant que d'exécuter 
ftiiB projet i que dans cette vfiQ 
ii! avoit envoyé les Jaoiflaires , 
^'U «yoît gagnés , dans toos 
les e&droits: de la Ville par où 
SsJijnïn devoit rçntrer , avec 
«■(ire ide l'aflaffinM , & tom 
c^ix de ^ fuite. Il nous ^am-t 
Qa f&M .tous les Officiers ^ & 
Cous les Grands de la Forte, 
^ui treaspoisQt dans cette codt 
jiffàtion ; & nous apprit' que 
iejir deflèin étoit de fe, rendre 
naîtres, le lendemain, dH'FalaJ^ 
.: G 2 db 
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de > tous les poftes importants | 
de la Ville, .& de déclarer en- 
fuite Ben-Iaka Empereur. 

Soliraaa fuE furprïs de ce 
difcoiirs -y mais fon courage 
néanmoins n'en fut pas ébran- 
lé. Sans vous, mon ch» a* 
mi, me dit-il en m'embraiEuiC 
avec beaucoup de marques de 
tendrefle ^ j'aJIois fuccomber; 
je vous avoue que mes for- 
ces m'abandonnoient. Mais ce 
n'efl pas aflez eue je vois 
doive la vie; il faut auflî que 
je vous doive l'Empire: pïé* 
venons donc nos ennemis, 
condnua-t-il, & ne leur don> 
nonis pas le tems de fe for- 
tifier dans leur révolte. Bfi 
même tems il fe mit à la tê- 
te d'une ^cie des troupes, 
que j'avois amenées avec 
moi ; & me die d'aller avec 
l'autre, furprendre les prind- 
,f aux conjurés tandis qu'il iroit 
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fe faifir de la- perfonne de 
fon' rival. 

La préfomptton fijt toujeurt 
un mauvais guide. Ben-Iaka- 
& tous fes Partifans crurent 
avoir pris des mefures fi jtif 
lés pouf faire réuffir leur pro-" 
jet, &> fe perfuaderenc fi fore 
^è le Prince tomberoit dans 
le- piège qu'on lui avoit ten- 
du, qu'ils s'étoient tous reti- 
rés chez eux fans- la moindre 
précaution. Heureufement au- 
cas de ceux qui avoient atta- 
tsiqué le Prince , neuousétoit 
éenapé, & n'avoît pu les in- 
former du mauvais fuccès de 
leur eotreprife : de forte que 
nous les furprimes tous , lori^ 
qu'ils y penfoient le moins; 
« que prefqu'en un inftant 
nous coupâmes pied à une 
confptracion qui aureit fans ' 
doute divifé' l'Empire Otto- 
man par de cruelles guerres 
civiles. G 3 Le 



750 ^ AvaniMres it Zeîim 
■ Le lendemain Soliman M 
déclaré Empereur Etvec imé 
joye généfale des Grands & 
du peuple. Gomme il médi* 
toit depuis longtems la gtier* 
fe contre les Princes thré- 
tiens , il voulut commencer 
fen règne pvt vifitet les P)>* 
ces frâDcieref de ta Hoiigrib 
j'étois j^ét de pattà- aréc lui« 
lorfqu'©» vint me jtféfenKi 
rEfctava , dont la perte n'a 
coBdwt dft&s cette folitud^r 
.- C'écoic un prodige de bew 
té. Jamais la Nature i}'avDic 
rien produit de fi parfait , qoe 
cette aimable £IIe; fes char* 
moG éblouirent mes yeox, & 
mon coaur fe fentit tout à 
coup tranfporcé pour elle de 
la pafllon la plu* violente 
Vous ne fauriez croire fpàs 
ffforts il me fallut faire pour 
ni'éloigner d'elle. Cent fo» 
Je fus fur le point de deman* 
, deï 
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der permiJTKMi à l'!&nfXrear 
de refier à Conftaminople ; 
mais comme je n'avois d'ao- 
tre prétexte que celui de fa-, 
cisfaire ma palTion , je crai' 
gDis de m'expojèr à ibo xa^ 
pris^ .fi je lui ùàîda cette àt- 
maiide. Jepvùs donc^ mai»- 
auparavant je tfoimnandai qs'ov : 
eue un foin panicoficr de ma 
belle £>fclave * & qu'on n'o-- 
stit rien pour lui proCiuet ' 
toute forte de plaïnr». 

L'abfence ne prodoifit point 
fiir mon efprk , l'efîei qu'elle 
a coutume de produire fôf 
toiu les autres ; elle ne fervit 
4}u'à me donner de plut ten- 
dres impatiences ; & .je ret 
vins à Conflancinoi^ Je plot 
pafïionné des hommes^ La 
pïemi«râ chofe qui me iiinc 
en penfëe » fut d'aUer TOb 
mon Efclave. 

Je 1« trouvai .dans-.ladiiia» 
G -4 , bïc- 
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bre les yeux humides; & Ta- 
bordant avec trouble : Oferoit- 
on. Madame, lui disje, vous 
demander la caufe de votre 
chagrin ? N'auroit-on pas eÛ 
pour vous la déférence, . qu-'oa 
doit à une perfonne auilî a- 
dorable; <& mes ordres n'aa- 
Toient-ils pas été exécucés? 
Parle», Madame ; je n'omet- 
trai rien pour vous épargner 
des larmes , ç|ue je ne faurois 
vous voir répandre, fans en 
avoir ie cœur percé de dou- 
leur. Ah ! s'il eft vrai , Seî- 
fneur , reprit-elle , que vous 
}yez touché de mes pleurs, 
& que vous vouliez en arrê- 
ter le cours , rendez-moi à ma 
patrie , rendez-moi à mes pa- 
ïens. 

Je changeai de couleur à ce 
difcours ; oc regardant ma bel- 
le Efclave avec des yeux pai^ 
iioBsés : Ne nue demandez 
,o,,jipoim, 
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point» lui dis-je , ime chofê- 
que je ne ppux vous accorder^, 
lans qu'il m'en coûte la vie. • 
N'avez-vous pas compris par 
tout ce que j ai fait , combien 
vôtre préfence m'ell chère? 
Voudriez-vous m'en priver, & 
me laifler le plusmalheureu»- 
des homme* , moi , qui voua 
aune., qui vous., adore, qui. 
met tout au deflous de vous-? 
Commandez ici en maitrefle 
abfoluë: je veux que tout foit 
loûmis à vos ordres ; mon cœur 
« tous mes biens font à vous ; 
difpofez-en à votre gré ; je 
vous en laifle la fouveraiiie ; 
mais n'efeerez pas. que je me 
prive -moi-même de votre pré- 
face , tant que je vous aime- ■ 
rai, comme je vous aime. Te- 
ne mérite point , Seigneur, 
feprit-eife froidement, les- bon- 
tés que vous me témoignez^,; 
iQAis ùm faire un perfonna^ 
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indîgiie de vous , en attachant 
Tos affeftions à une fimple h 
trafl'gere , faites celui d'un 
Çrand Prince tel. que vous êtes, | 
en me rendant la liberté. N'^ , 
peliez pas , repartis- je , fimpIe j 
Etrangère, une perfonne , que 
îfcs plus rares dons de la Natu- 
te, dillinguent avec tant d'éclat 
fit tant d'avantage. Bien loin 
^e rougir de la paflîon que j'ai 
Ipcurvous, je m'en ferai toQ- 
jours une gloire ; & les chaî- 
nés que vous donnez , font fi 
précieufes , que je les porterai 
■ avec plaifir toute ma vie. 

Je la quittai à ces mots , ne 
"Voulant pas la preffer davanta- i 
■ge. Je crus que je la trouve- 
ïois peut-être une autre fois | 
'difpofée à m'écouter plu» fa- 
vorablement ; j'aurois pu J'f 
■forcer, le pouvoir des maître» 
-fur leurs efciaves me donnoit 
xp drpjt $ mais ce n'étoit point 
par 
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par- l'eavie feule de facisfaire 
ma paflloii , que j'étoii alors 
animé; je Toulois être l'unanc 
de mon efclave , & non point 
ftm cyran) & j'aurais faictouc 
mon bonheur de lui plaire. 

TaoïUs que je n'étois ainÛ 
occupé que de mon ainour> • 
mon Pere.n£ l'écoic que de Um 
ambition : voua avez pâ ap- 
prendre conunenc il devint GoiV- ' 
vemeur de Syrie. 

Campfon Gouri , Soudan d'& 
gypte , à qui Selim écoit redou*' 
table , entra datii une ligue coi> 
tre ce Prince avec l'Ordre de 
Makhe & le Ferfatk Le Grand 
Seigneur inftruic de ces diffé- 
rente! négociations envoysC des 
Ambafladeurs au Caird pour 
détacher le Soudan delà ligue : 
mais n'en ayant pu venir s . 
bout, il tourna l'etFort de Çsi 
armes contre ce Prince; conr 
âuic en moins de quatre ans ht 
. C 6 Var- 
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Paleftine, la Syrie, & toute 
l'Egypte'; & après avoir ernié- 
îement détruit l'Empire des 
Mamelus, il donna contre la 
politique , le gouvernement 
d'E^gypte à Caïrberg , & ce* 
lui de Syrie à Gazelle mon pe- 
je, qui étoit un des principaux. 
d'entr&Ies Mamelu8. 

Gazelle demeura fidèle à S^ 
lira, tant qu'il vécut ; mais il 
fe crut délivré de fes engage- 
mens par la mort de ce Prince. 
Il n'en eût pas plutôt appris la 
nouvelle, qu'il fongea à rele- 
ver l'Empire des Mameliu; & 
H ne défefpera pas d'en occu- 
pçT le trône. Il ne manquoit 
ni de courage , ni de capacité 
pour la conduite d'un audi 
^grand delTein; mais il falloît 
commencer par me retirer de 
la Cour. Je lui étois un otage 
trop cher pour me laiflèr entre 
.)es mains d'un Prince ; à qui 
il 
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Ht vouloit faire la guerre; Ù- 
m'envoya un homme de con* 
fiance pour m'apprendre l'écac 
des chofes ; ine commander de 
l'aller trouver à l'heure méme^, 
& de- partir de k Csur fans 
prendre congé de Soliman. 

Cet Envoyé fut bien îuipm 
de aie voir dans dès fentimens 
fi éloigaés de ceux de mon 
Père. Je lui dis que je ne con- 
fêntirois jamais à une révolte 
fi injufle; qucij'étois rélÔlu de 
ne point quitter la Cour , & 
que je ne prendrois jamais les 
armes contre mon Empereur. 
Cet Envoyé porta ma rôponfe 
à mon Fere : II-' fut déferpeié 
de voir tant de defleins prêts à 
réuffir,fe renverferparmadé£ 
cbéinânce. II me masda'^quoi 
qu'en effet ce-^ fût pas fon 
dellêin).,^'ij continaeroit ce 
qu'il ^oit entrepris , &■ que 
puifgtie j'avois fi peu de fou- 
G 7 mif- 
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miflion pour fes volontés^ il lifi 
changeroit pas de réfoluôon, 
. quand même Soliman devroit 
me faire trancher la tête. 
. Cependant mon amour étoit 
parvenu à un point , que je ne 
pouvois plus vivre fans ma bel- 
le Efclave. Je la voyois à tou- 
tes les heures du jour ; je lui 
parlois fouvent de mon amour, 
mais je la crouvois toujours in- 
flexible : mes larmes & mes 
prières ne pouvoient ébranler 
fa fermeté. Je voyois cepen- 
dant que mes pemes l'affli- 
goient , & quelques paroles , 
qui lui échaperent me firent 
juger que je ïie lui déplaifoii 
pas; mais que fon cœur étoît 
prévenu par une violente paf- 
fîon pour un autre. Je voulus 
m'éclaircir de mon malheur, 
& je fis venir une Fille qu'on 
avoit priffi avec elle , & quî 
pvoiiToic avoir iâ confiance. 
. . Elle- 



Elle m'apprit que ma Mâitref* 
fe s'appelloit Agnes , à mi'eiJê 
ëtoit fille de Dorïi Alphonfe 
Sénateur Vénitien, Agnès , 
ajouta cette Fille, a eu dès fe« 
premières années une forte iti- 
aination pour un jeune Véni- 
tien d'une naiflance illuftre» 
qui l'aimoit aufli éperduement, 
La conformité d'&gei & d'hu- 
meur , commença d'abord à 
former entre eux ce lien qui 
les uniflbit fi étroitement, & 
il s'etl depuis fortifié tous les 
jours par une mutuelle décou- 
verte de belles qualités. Leur 
union a été traverféfi une infi- 
nité de fois. Ils avoîent néan- 
moins triomphé par leur côil- 
^anCê de tous les obftacted', 
■qui 8'oppofoient à leur bon- 
heur, oc l'Hlmen avoit cou- 
fonné leurs feux. Le jour des 
t)6ce9 on fit Is partie d'aller fè 
-proïiiefter fur la mer } des -ba*- 
ques 
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tfies peiates , & donc les rit* 
mes étoient dorées nous atten- 
doienc fur ts Port. Jamais le 
tenu n'avoic été fi ferain; U 
met étoit calme. & unie com- 
me une glace ; mille inftrumeiis 
faifoient retentir le rivage <iu 
fon de- leurs doux^accords ; tout 
annonçoic-que cette £ête fecoit 
agréable f mais à peine com- 
mencions-nous de ' nous éloi- 
gner de terre, que le Ciel fe 
couvrit de nuages :.. il s'éleva 

, une furîeufe tempête i les Ma- 
telots qui étoient pour nous 
-conduire, firent de vains ef- 
forts pour gagner le port. Tou- 
tes les barques furent dilïipés 
en un inllant ; .celle où j'étiùs 
avec Agnès, & quelques-unes 
de fes parentes fut poufTée pal 

' la violence des vents fur les 

côtes d'Afrique , où nous avons 

été prifes par des Pirates, m 

noQS ouc vendues à vos £ouf- 

&i- 

'■■■^■""Sl'-- 
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faites. Je dis à cette Fille que 
j'écois content ,& je me rendis 
auflî-tôt auprès de l'Empereur 
qui VGuloit me parler. 

J'avDÎa compris par ce que 
je vKiois d'entendre , que la 
belle Agnès étoit inébranlable 
dans Tes réfolutions , & qu'é- 
tant prife d'une violente paf- 
iion pour un homme qui en 
étoit digne, j'aurois bien de ta 
peine à m'en faire aiioer. Cet- 
Éc penfée me rendoit trifte-& 
mélancolique rj'avois l'air dif- 
trait & embàrrafle , & je ne 
répondois aux queflions qa'on 
me faifoit, que' par un ouï ou 
parunsMi, placés fouvent mal 
V'propos. ^liman s'apperçuc 
aifément de" mon- trouble , & 
il m'en demanda la caufe: la 
confiance, dont ce Prince m'ho- 
aoroit,ne me p^metioit pas d'a- 
voir rien de caché pour lui; je 
paiTai donc avec lui dans fon 
Cto- 
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eabinet, & je lui découvris 
mon amour pour Agnes, à 
l'obftacle que je croyois qu'elle 
y apporteroic. Je lui fis en 
même-tems un portrait fi avan- 
tageux de cette belle Fille , & 
je lui dépeignis fes grâces fi a» 
naturel, & avec de» coùleuFf 
11 vives, qu'il fe fentit poulK 
à,uiie fatale curiofîté de la 
voir. 

Je De vis pas plut^ l'Empi' 
teur dans ce deiTeîn , que je 
me repentis d'avoir donné tant 
de4ouanges à ma Maitrefle. Je 
fis tout ce que je pus pour l'en 
détourner; il y perfifta. Ce 
Prince vouloit être obéi. 

Le moindre retardement « 
fes volontés excitoit fa colère; 
& je me ferois expofé à perdre 
iês bonnes grâces, fî je lui a- 
vois refufé ce qu'il exigeoit de 
moi. Je fus donc contraint de 
lai amener Agaés. La trifteflè 
où 



où elle étoit» prètolc à Tes yeux 
une langeur dangereufe , & 
rendoit fa beauté plus touchan- 
te. Soliman ne put .être maître 
de fon premier trouble , lorf- 

?u'il la vit: il changea plufîeurs 
ois de couleur; & il paroiQbk 
comme un homihe combattB 
de différentes pailîonst II pror 
menoic fes yeux égarés , oui 
marquoient l'agitation de lofi 
toae, tantôt fur elle , taptfiï 
fur moi. Enfin après avoir été 
quelque tenis , comme a. refW^ 
chir far ce cju'il devoit &ire^ 
il fortit brufquement, & laiffa 
tout le monde étonné de foi) 
aâion. J'en fus épouvamé, 
& je la reconnus pouf un 
préfage afliîré de mon m^ 
neuf. Je favoii que ce Prin» 
«e avoit l'ame tendre ; fon 
foible pour les femmes ne 
m'étoit pas inconnu , & sprèi 
ce que. je venais de .voir» je 
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ne pouvcHs douter qu'Agoés 
n'eût fait une forte impief- 
fion iùr fon cœer ; & qu'il ne 
mit datls la fuke tout en ulà- 
ge pour s'en rendre le maître. 
Cette idée me cati&. une 
douleur fi. violente, que dès 
Ce moment je tombiû malade, 
& je me retirai chez-imoi a? 
vec un firiflbn qui fut fuivî 
dé plufieurs jours de fîévre. 
Néanmoins comme l'amjùé 
que Soliman avoit pour moi, 
devoit me perfuader qu'il fe- 
roit tous fes efforts pour vain- 
cre fa paflion, infenfiblement 
l'efpérance reprit ik place dans 
mon cœur. Je me iiattai mê- 
me de la penfée que ma cou* 
fiance, & mes bienfaits, pou^-^ 
roient porter ma belle Éfcla- 
ve à la reconnoiflance , & aa- 
tant par cet eTpoir, que par 
h bonté de mon tempërara- 
aaenc, je. recouvrai raa.ftnté, 
a„,.I-rf 
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Lorfque je me portai af&z 
bieD pour .forcir de. ma cham- 
bije y j£ voulus aller voir A- 
goés; mais, ô Dieux! que de- 
vins-je , lorfqu'on m.' apprit que 
des jaaniiTaires ^étoieat -venus 
l'enlever de la part de l'Em- 
pereur. On .ne me l'avoit 
point encore dit, de peur 
d'irriter mon mal. Soliman 
m'enlève mon Ëfclave , m'é- 
criai-je ! A ces mots je me laif 
fai tomber fur mon lit, comme 
û J'eulTe été frappé de la fou* 
dre. Lorfque le premier .ac^ 
ces de jna douleur fut paiTév 
je'dis âc je & des.choles qui 
tirèrent des larmes des yeux 
de tous ceux qui -étoient pré- 
fens. Je voulois aller poi- 
gnarder l'Empereur au milieu 
de fes Gardes i lui arracher ma 
MaîtrdTe, i& faire cent autres 
aâions toutes impoUibles, & 
qui n'étoient pas û?tôt réfoluè's,: 
qu'un 
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qu'un refte de bon fens les dér 
truifoic Enfin ma dernière ré- 
folucion fui d'aller trouver mon 
Père; de l'engager à déclarer 
ia. guerre à Soliman ; d'arrap 
cher à ce Prince une vie , que 
je lui avois conCervée au péril 
de la mienne ; & de te renver- 
ièr de delTus ce même trône, 
où je lui avois aidé à monter. 
Admirez un peu, mon Fils, 
ce que pavent les palCons fui 
BD nomipe qui leur JaUIè preur 
dre trop d'empire dans fon a* 
m«. La révoke de moa Père 
iji'avoit paru injofbe , avant 
que Soliman m'eût enlevé .ibs 
MaîtrdTe ; & il-tôc que j'ai 
des raifons particulières de 
haïr ce Prince, je crois couc 
permis à ma vengeance , & je 
Be trouve plus que de l'iîquité 
dans un projet , qui m'avoit 
d'abord infpiré tant d'horreur; 
xfi» paâion chmg^ d'objet,. & 
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je deviens l'ennemi de mes 
propres fentîmens. 

. Je partis aufli-tôt malgré 
mon extrême foibJefle, & je" 
me rendis avec une diligence 
incroyable auprès de mon Pe<- 
fe. Pour donner de aouvellei 
forces à Ton ambition, je lui 
peignis l'éclat de la Royauté ; 
je fortifiai fes efperances; & 
je fis taot que ce Prince qui 
n'étoit que trop difpofé à fui» 
vremes confeils, & qui écoit 
ravi de voir que j'entrois dans 
iès vâës , fè difpofa à faire ér 
clater ià révolte. 
' . Ccunme il ne lé trouvoit pas 
néanmoins affezde forces poui 
réfifter feui à la puiffance for- 
midable des Turcs , il dépécha 
iècrétemenc , par mon avis , 
ua de Tes Conûdens à Cairber^ 
Gouverneur d'Egypte. Son A* 
gcm: lui repréfenca que, Jbus 
te règne d'ui) |et^e Prince, 
., - rien 
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ùen ne Teroic plus aUc & plas 
.glorieux pour l'un & pour laor 
trcj que de joindre leurs for- 
ces, &:de les employer à dé- 
livrer leur Nation de la tyrao^ 
nie des Turs; mais Caïrbeig 
pr^tfra une fortune toute faite 
&. des plus éclatantes., dom 
pût jouïr un Particulier , s» 
lUccès incertain d'une entre- 
prife auffî dangereufe. Ainâ 
pour éloigner de lui tout foup- 
çon d'infidélité , il fit mourir 
l'Envoyé de mon Père, -&dé- 
pécha en même-tems un Cou- 
rier à la Porte pour informer 
le Grand Seigneur , & fes Mi- 
niftœs de nos projeta. 

Soliman envoya ^ufS-tôt 
contre Gazelle une puiiTanu 
armée commandée par le fia' 
cha Ferhat , un de &s pliM 
habiles Généraux. Lorjque 
mon Père ne vit point reve- 
nir fon i^ent , il îe douta 
bien 
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bien qu'il avoit été trahi par_ 
le Gouverneur d'£gypte , &; 
voulut faire fii paix avec So-j 
Jiman ; mais je iui remontraû 
qu'il s'étoit embarqué trop.a^ 
vant pour -reculer.; jSc que la; 
lèule délibération fi on de-: 
Hieurera fidèle à fon:Sottve-: 
rain, eft une infidélité piioif-) 
Ëible , que Soliman ne Uu pai'--' 
dpnneroit jamais .la démarche 

?^u'il venpit.de faire ; & qu'ain- 
1 il falloit vaincre ou n\ourir^ . 
- Gazelle fe lajflar perfuader 
à mes .raifons. I) j'sflèmbla 
auprès., de lui ce :qui reJlxiit 
de Mamelus dtfperfés.en af- 
férents endroits. ■ Toute la 
Syrie par Tes ordres prit les 
armes. Je l'engageai a enr 
voyer en même. tems des Ani* 
baflâdeurs à Rhodes , pAùi 
obtenir .des Chevaliers , na 
train d'artillerie , dont il avoic 
befoin poujr.réiÛter àleucena 
^.Tmf /. H nemi 



neipixoiiuàim. ■hs%Tiii^ ICh^' 
cubas-,/ dff-la poàcb'éj&d'âa* 

nlleartç; :%'4Z!^le «'SB' SèfiÀl 
«tAenrait Ç: & ^âB''^W'&6^ 
temttc'^ fcôuâ momens I^at^xaée 
cteBi^iiCfr, qui' étôit «» Hli^ 

-perfuBdé^ d'àffiàgenTi-t^'À 

màficmii fiû ^i--' . '■* -." ■■ ^- 
i-ïhî^^pt- înterfompré ces 

cba.''rj4e<iiK f 'mÔBÎ fârètwiùs 

hii fi»'c;v)jlr âU~U~ ii«< pOCEVoâ 

&tl'y.iiÀxn:lui dFÔfta«e TsorcK 

■te r^^ccétaittdiér vdan«':^QÛ«i^ 
qu'emdrolt '-inaccefllblB'V '^^ 
çtt'aotoii fil toccter Itfc W 



seoiû/ tavt C({qpâFie9 \^esi 
leur^enlèver leurs '«davâii; & 
iéé^ IsâS&t ':ri»Be9r:. pà« led ' cafiP 
fis de' deltett^lft^ >ii!étic>f«Bi 
puttâ.^iiiiî a.tàti\ dami ai^Ù 

jM-Ois ^Ô kï oCH^battlK ftiic 

pr^e dës':'{>a)£éhsvl ellâr «t 

fôr^ , L%Bvte 4ïu'ê'j;aVe«Mâa 
fe&ë'-véngeii, lë^i^ qtâ: jèV^eâ 
âtels'-à moi-Aémerlès-mayeirsi 
-"-'Le* dtfus {anàéés' èiiviéFeHl 
fei^-lôe ma màini. La" Vki 
tok9 <&t longtertM iifaTpâtééi 
Ga2iell9« à k cèee de» Marnée 
lus foutinc pendant ûH hëû^ 
tèa'todt rdfoit 'dé^TU^cs. 
Jd ËMnbâtcois à ■^' câcës^'tfb 

iBii»«ç"égaie^: je bé réfjpiri^ 

<[«« le mig- & que lec^rô*. 

H 2 ge: 
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ge: je parai plufieurs coups,- 
dont mon Père auroit été ac- 
cablé; mais je ne .pus le dé^ 
fendre Icu^tems contre la mu(- 
tîEude , .& je le vis tomber 
percé de coups fur xtn tas de 
Mamelus, qui avoienc eu tut 
pareil fore. Je as des efibrtt 
incray^les peur, venger f« 
mort ;; , jç tuai de ma main 
|dti£eurs >QÉcieFs des JanilTair 
res : me voyant néanmoins 
accablé par le nombne, je ne 
fongeai plus qu'à me fauver 
du combaÇ") . àc. même de tou? 
îe la Syrie ; & je vins m'é- 
tablir dai;^ le hameau que 
pous venons de quitter,. pour 
y déplorer en fibëité -mon 
maUieur, . : ' 

. Comme Ben Ibbi achevut 
ces paroles, ils arrivèrent ail 
camp. Zelim demanda à par^ 
Jer a l'Empereur. Comme il 
étok mis d'une fa^oa à ^p^ 
: ^ u .^ " juger 



-juger qrfil tenoit un-rang coti* 
■fidérabte parmi les Mores , on 
Jui accorda cette gface. Prin- 
ce , dit-il à Charles - Qiiint i 
-vous voyez un ennemi qui A 
longtems perfécuté lés Chréf- 
tiens ; mais H' les mau^ que je 
jeur- ai faits peuvent recevoir 
quelque pardon , je vous le 
demande au nom de Charles 
de Bourbon, mon-pere. H lui 
raconta albrs ce qu'il avoit ap» 
Jim de la bouche de Felifof j 
& lui montra un anneau, dont 
ce Prince avoit- fait préfent au 
Connétable. 
■ . I,'Ëinpereur à ces indices ne ' 
put douter de la vérité de ce 
que Zelim lui difoit :' il'avoit 
a^ipris quelque chofe , quoique 
cdnfufément de l'amour du 
Connétable ; il favoit même 
qu'il avoit eu un Fils , & qu'on 
ignoroit ce qu'il étoit devenu: 
Jl témoigna, beaucoup de joye 
H 3 de 
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i;qvou.^ïipéç.ll4^.. leçiamp^n- 
% (e ^je .,dçB jçrviees .qi'il 
en aypit, reçai;, ,ii létoit bi^ 
'^ff ,de pouvoir fgiçe retomber 

îïis. U <wbt*(& îSeUni; avec 
^QJdes niiarquç^4e:tân{kd%^ 

ïaW.e»■,&,yo^^^t.qB2 eûtrank 
{}armi leaSeigneum , dobcâ 
(^C: ^pit akiK coro^ofée. . -Ut 

|oit; , aucune joye. à Zalimi 6i 
ïJ,a(P£QU acheté :de tooj lêfe-i»- 
vantages qu'il pofTédbit le plû^ 
fif derVQÏt :fa Éhere Damafine. 
Sçi^ne^f ,'.' dit-il. à: '.Charlep- 
Qti*nt,, je/yiB,eQttfuetde.toDtÇfî 
;yofi,b.Qptç3î &' je çraii^ :de oc 
vous en pis faire paroîtrë ■& 
fez ma teco'nndiiTaivre : : j'oft 
néanmoins .vous denùtnder eBr- 
core iine gt^cle: Dama^ne.Bll 
votfe çfelaye, rèiuieErlftjnDi^ 
.'.. ' " Sei- 



§i^igne»r, &..par elle vous mç 
r^iiqrez plus heureux , que par 
tous les biens dont votre ^é- 
o^roiîtè m'accable '■ '£nfuice 
il fit ^ l'Empereur le récit de 
cg^qui.lui étoit arrivé , der 

r s, qu'il l'avoit vûë àlaprij- 
_„ d'ÈÛoraj & lui fit voir 
^îpt de pailioii pour elle ^ 
q^e.ce Prince réfolut de çou; 
rançer .la flamme de ces deux 
Amansv ;, 

. jil^ cr^ qu'il I^î /eroit aiiç 
de le î faire; , L'es Soldats._Q|î^ 
^yoieétpris I^^afme ,' la fm 
ayoiént préfentée; à chajipe 
de. fa beauté , il avoit fait 
rompre fes liens , & l'avoit 
confiée au Marquis d'Jisuilar, 
pour mi'il eut loin de la £ai- 
tfi iniV.Kire dans la religion 
Chrétienne; Il dît donc . à 
^elim que dans peu il ver* 
TOf^ Damafine,; & que s'il 
^toit vrai qu'il l'aimât, il fe? 
H 4 .roit 



xyC Lei jfvuntûres de Zelim 
roit bien-tôt au comblé de 
Tes defjrs. Ces efpérances cau- 
Tcrenc à Zelim des tranfporcs 
de j'jye qu'on ne fauroît ex- 
primer , i] s'abandonna tout 
entier an plaifîr d'avoir re- 
trouvé fi chère Maîtrefle ; <&■ 
quand il fit réflesion qu'il ne 
fentiroit plus de remords en 
la voyant, il tomba dans un 
raviflement qui tenoit par fa 
douceur tous fes fens enchaî- 
nés. II fut longtems iàns pou- 
voir s'énoncer ,, & la parole 
lui étant revenue , il rendit 
mille actions de grâce à Char- 
les-Quint , & le conjui-a de 
ne pas différer fon bonheur; 
' L'Empereur envoya atiffi-tôC 
chercher le Marquis d'Agni- 
îar, & lui fit dire d'amener 
Damafîne avec lui ; mais le 
Marquis vint feul , & dit à 
Charles-Quint qu'il avoît faic 
paffer Damafine en Efpagoe 
- chez 
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chez une de fes Parentes , où 
_eTile feroit avec bien plus de 
bienfëance que dans un Carnp^ 
^ où elle refleroit jufqu'à ce 
qu'il plût à Sa Majefté d'en 
dilpofer autrement. 

Zelim demanda auflî-tôt s'il 
H'y avoit point, 'de Vaifleau 
prêt à faire voile pour l'Ef- 
pagne ; on Itû dît que tous 
ceux qui refloient étoient ne* 
ceflaires pour le tranfport des , 
troupes , & qu'ils ne parti» 
Eoient qu'à, la fin du moisi 
Zelim ne pût voir ainfi recu^ 
1er fes efpérances fans beau- 
coup de douleur ; il fe dé^i 
-fioit de la-^ rigueur du- Sort; 
<|ui jufqu'alors femblôît avoir ' 
■pris à tache de le perfécuter; 
& il craignoic toujours que 
quelque nouveau malheur ne 
lui enlevât fa Maîtrefle. Les 
■dangers qu'on éprouve far méc 
-■^«□oieirt, en- foule fe. préfen- 
- 'H'5 ^ ter 



lier à ibn ûnagiitattoa^échai^* 
Uei & daiis-iei tirayeun^ 
çlont fan saÉ. était alors fiti^ 
fie, leà.- vents , -les. rodiers, 
ks CoÉûurès., Je ciel y la ifaér, 
tous les élemens .y hu paroif 
fôienc conjurés poù* la perte 
de : Dathafiiie.' Ces idées le 
cèndieat dans de cbdtinueD&i 
alannes.' Oi ooinbien de foîf 
Be &j£psooha-til- pas d'avoir 
attendu xpdht^l le fît^ ptiùiti)- 
sicf^ pour vea|r iu Cunp dft 
rEmperénr. Déu* ita~ trois 
JDors filiùôt, -'dilbit-il en luî- 
ménte ^ j'étoà-heQràdx ; je poui- 
vois iahs Jtru^ulë 4<u fttire 
vorr.t«uteil'wdeur. de mon »• 
ïHour ) ydawïis péùc-étrè ■ m 
la joyé -d^ 4fa Voir y cénfe^ 
tûr, & parct que. je nié iiuê 
ttop écbuté,- jèfttis ptot-ÔOfc- 
caiifE- de'- fon malheur & àk 
nieilj.car p-edt-étre^ qu'à l'ià- 
&ànt .^(^ je ^att« r-^e eft 



çnfevçlîe dftns les opdef dfî 
in, mer, peut-être qu'elle eft 
. dan^ . Iç3 rrtiùis des . Fïrates < 
qui lui . font , éprouver unfl 
kUIi^ .^iritede:. & qtiuid tous 
ces acâdens ne lui feroi^nt 
pas arrivés « je &cù coujquc; 
plafièurs jpurs. fans la revoir-t 
Il Ile, lui. fut-pas lof^ceviil 
I^iais tleie :jlattér deiit^iw 
penféç^. Comine.il dloiti lôii; 
«encfur le Port ponrJtvoirdes 
nouvÈlIeJ de Dainafioe;.!! apr 
prit .que ie YaiSeau, .^qù; elle 
s'étcfit embàrquéfci'avpitlétii 
ctiuUj à!fobd pat' des Çorfairs^ 
& que perfonile âas'étaiÂ.&M3- 
Vé du. naufrage. . 11 eft »ifé db 
iuger.ce. qu'il, devint, â , cette- 
nouvelle. JUavocCiCiâfaD^nT 
beuF certakt:.. 'Ùsxna^M^.svv^ 
feiifëjïlpir jqu'iclje l'aïirojti tb- 
iDé plus ;qiie:coiitds,fchâlÊ^,:.4 
fon .(kyok Iclui ayoic permis;, 
«e desfljrfl'sppôrtoic plûsd'ôbv 
li 6. ïïacfe: 
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flacle à fa félicité; toaces lès 
difficultés s'applaniflbient aa 
fecret-defit naiflance ; il re- 
trouvoit fa Maîtreffe, & elle 
étoit au' pouvoir d'un^ Prince, 
qui luidoîiûoit de tendres mar* 
ques de- fon amitié, & qui fe 
ftroit fait un plaifir d'en difpor 
fer en./» faveur; & ©n lui die 
iqu'elle a fait naufrage. Il ns 
put réfifler à là douleur, & 
tomba fans connoiflance. U 
fut long'tems privé de Tufagâ 
des fens, il revint néanmoins^ 
& le premier objet qu'il re,- 
marqua, futBenibbi, qui le 
tenant dans fes bras , l'arrofbic 
de fes larmes: CelTez, mon 
Père , lui dit-il , ceffez de vous 
aiBigerpourun nulheureux qui 
quittera la vie fans regret, piuf^ 
qu'il perd ce qui étoit fèul ca- 
pable de la lui> faire aimer. La 
mort efl; le plus grand bonheur 
«jui puifle maintenant m'arri» 
i — =- ■ - ver. 



& de Dttmaftné: ~ igt 
ver. Après ce peu de paro- 
les , il demeura dans un mor-r 
ne filcnce: on l'entendoic feu« 
ïement prononcer q^uelques 
fois le nom de Damafine, d'u- 
ne voix entre-coupée de foû* 
pirs : fes yeux- étoient fans 
mouvement , & refufoient do 
répandre des larmes. L'Em- 
pereur étoit extrêmement af* 
nigéde l'état où il le voyoîtj 
U rejoignit à Ben Ibbi, pour 
tâcher de le confoîer : il lui rc* 
préfenta qu'un homme de cœur 
devoit mettre fa raifon au-def* 
fbs de tous les caprices du 
Sort , & que fa gloire & fa Re- 
ligion, lui défendoient d'avar.*- 
cer fes jours , par une douleur 
immodérée. Il n'en fajloît pas 
davantage pour obliger Zelini 
à donner des bornes à fou af- 
fliftion ; perfonne n'étoit plus 
fenfible que lui fur l'honneur; 
& il avoic aJTez de vertu poi^ 
H 7. V L fe 
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6fbûm$ctxe.au.dev:oir que loi 
knpofok &i. Àdigion, Ce qui 
ae fervic pas pQM encore à 1^ 
eonfoler , ce.fiic .Uarriv^ de 
Ëélîfor y que les Allemands n'a? 
▼oient g^dé avecreus , quQ- 
pour jqu'il les conduifu . dans 
des endroits où ils paflentiair 
redabucic. Sa douièurTe coOr 
Verdt en feDcimens, >de vènr 
g eance ; ilréfolut de fiire touttj- 
fci TÏe. une, guferjfe. implacable 
aux. Coriàirés de. lï Mi^vt^ti 
lan^e., &. communiqua ibn: 
âefleia à I'£mpërear ^ qui ïxp^ 
prouva^ &lui doona deux Gsir 
iérés bien équipées. H.f? mît 
auffi-tôt. en mer. Benlbbivoiif 
iQt retouuter dans fa rolkude^ 
Pour Felifor. , il: s'étoit entier 
rement de>ùDé au Prince ; &' 
îl le fuivit^ Zelimit Tendit en 
peu de tems la térce^ir des.Pir 
rates. Fort ou.foibk ilL.âtti^ 
Spoit .tôBS eeux^a'jl.Daicpab> 

,ittoi£f 



troit ; il les pouifuivoic qiiet< 
^£s fois jufqties dans ^e Fort 
d'JUger ; & coniine il entÈO- 
doic. {jflrfaicement la marioe^ 
& qu'il & battoit av,ec be^i}^ 
coup de valeui & d'animoficéj. 
il deraeuroit toajoufs le Vain- 
queur. ,, 
. Un jouï gu'il étoit .dans te 
Porc de Tn^tûli , on yinc ; Iw 
dire qu'il paroifloit un VaUr 
feau Algérien ; il fottii; auffitâc 
diiFort avec (es deux galères,. 
& lui donna, la chafîè. Lés 
Gorlàif es qui étoietit en grand 
nombre , n'évitèrent point Iç- 
cofnbat j on en vînt à, L'abor- 
dage ; le combat le mainciot 
Ibng-tems avec, un ^^1 avan.- 
t^e ; la viéloire plus, d'uiJÇ- 
fois paOà fuccèffiyeirient datis 
ïun & dans l'autte paTti. . h&- 
Corlàires gens de Mer,' élevés^ 
dans lefeu:&.a^ ir^ïeu des aiy 
meS] fe tatteiem àyec^n cou- 
lage 
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rage déterminé ; plus d'une 
fois il» fe flattèrent de faire re- 
«uler leurs ennemis ;. mais ils 
avoient en tête un liomme in- 
trépide , qui n'avoic jamaii 
connu de périls. Ce jeune Hé- 
ros fe jetta l'épée à la main 
dans leur Vaifleau ; fes genj 
encouragés par fon exemple 
Je fuivirent ; ce fut moins alon 
Un combat » qu'un maflacre 
général. Zelim ne fit peine ds 
quartier, & tous le» Corfairti 
fiirent pafles ati fil de l'épée. 

On délivra tous les Prifon' 
niers , qui fe trouvèrent en 
grand nombre ; Zelim vouloit 
les voir tous les uns après les 
autres , & it fe faifoit un plai»- 
fir de rompre leurs chaînes. Li 
plupart de ces Efclaves étoient 
Marchands & Matelots ; mais 
Il y avoit parmi eux une Darne 
-Italienne , qui paroiflbit de dif- 
•ïinaion; bien qu'elle ne fût 
pai. 



C? ie Hamafint. ■ t^S 
pas âans fa première jêuneflë > 
elle retenoic encoi-e toutes les 
sraces de cet âge , on peut 
aire qu'elle étoit parfaitemenc 
belle. Elle- papoiflbit triftei 
& regardoit Zetim avec beau- 
coup d'attentîobi Zelim^e foa 
côté ne pouvoit - détourner -lel 
yeux de deflus cette Dame; 
& pli» il exàminoït fes W-aits, 
& plus il- trouvoit qu'elle ref- 
fepibloit à fa MaîtrelTe. Jl fui 
vint alors en- penfée , qu'ejle 
pourroic bien- être, la mère de. 
DamaGne j Si. le delir de s'en 
éclaircir , fit qu'il la 'tira en- 
particulier. Permettez- moi , 
Madame , lui dit-il , de vous* 
demander par. quel accident 
vous êtes tombée dans les 
mains de ces Corfaires ; & ap- 
prenez-moi , je vous prie., 
quelle eft cette Perfonne, pour 
qui j'ai conçu tant d'eftimC', &. 
1 qui j'ai été affez heureux que 
de. 



de ppjiteffe ; & Toulaftf p^y^ 
)çs bontés. de ibi^ Libéraçëuf 
par.CDttte fa cdqdance*, die T^ 
nis^t;,'à & cutÎQfité de cette ma- 
nière. ?: 

fi» Jm pimûr TimeJl 
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SECONDE PARTIE. 

Histoire de Lèokôr d'Elvedo; 

'Ien qu'à mes- habits 
' & à mon langage, il 
1 paroifle que je- fois 
' ItaUenne,jefijis-poui^' 
-Some II. A tant 
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tant née en Efpagne , & jlu 
palTé les premières anoées de 
ma vie à Madrid. Je fuis fiHe 
de DomPédred'EIvedo, Grand 
d'Efpagne, & je fus nommée 
Leonor. Mes Parens , qui n'a- 
Toientque moi d'enfant, foa- 
^rent de bonheur à me ma- 
rier. Ils jecterent pour ce deA 
fein les yeux 'fur te Fils de Lan- 
noi, Vjce-Roi de NaiJes. Il 
s'appeHoit Alvar Lannoi,- pour 
le diftinguer de fon Père, & iî 
devoit un jour avoir de grands 
biem. Ge mariage étant utr ef- 
fet de pofiricpie, on ne ra'avoit 
pu demandé non eoûi, ■&. je 
ii'avois jamais vÛ Alvar , quandf 
je ïépaahii mins il me p^t 
û bien fait > & je trouvai & 
^erfonne fi aimable, qu'il me 
femblait <|ue ie n'auroî» pd 
chaîne mci-méme un Epoux 
plus â mon eré. T'eus de mon 
céte' le boaleur ie. loi phûre; 



& l'Amour , qui n'avcut point 
devancé notre union , lui fuc* 
céda. 

- I>oin Alvïr me domtoit toaï 
les jour» de tendras marques de 
fà pafiîon y & je tâchois d'y ré* 
pondre par toucË l'ardeur, donc 
yétm capable. Nous- ne noua 
parliôna , de ttows né nous re- 
gardions qa'avcc tranfporc^ St 
Comme la Fortune nous av(»C 
donné-de grands biens, rien na 
rnaôqikoir à notre bonheur. - > 

- Deuit «18' s'étdient écâoléâ 
de cette forte, àoÀs toutes le^ 
douceurs d'une i^tne mutuelle 
él légitime, iorfqu'il prit en-_ 
vie à Dom Alvar, d'hier p^' 
fer quelque eems auprès de iôn 
Pete. Il m'en parla ; & com^ 
BW j'étois bien aife de voir H- 
tafie; je Voulus laite leToyage 
avec lui. On apprêta tout pour 
Éotre départ, & nous noW em- 
barqviftmes fijr un fortVaiflèauj 

A a que 
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que le Vice-Roi nous avoît'êriV 
voyé.. Je me repentis bién-tât 
d'avoir approuvé la réfolutiott 
de Dora^A^^'ar, Apeinecom- 
{□eDcipns-nous à perdre la ter* 
te de vue , que nous fûmes atr 
taqués par cinq Vaifièaux Al- 
gériens , gui entourèrent Je 
nôtre. Dom Alvar , donna ea 
cette occafioQ des marques d'ur 
ne valeur extraordinaire ; il 
coula à fond deux de ces Pirs^ 
' ces, .& les autres ayant accr»; 
çhé notre Vaiffeau , & y ayant 
^té en fpule , il les en cbailÀ 
pluHeurs fois \ mais un coup de 
fufil qu'il, reçut à Iji cuifle, Je 
içit hors de combat. Les SoIt 
dâts t qui étoienc pour nous 
défendre, perdirent couran, 
lOTiqu'Us ■ virent que le Cinef 
étpit bjeffé , & ne firent prefi 
que plus de réOflance. Les 
Corfaires . irrités de la peitç; 
«j'une ijifiûté àsi -Içurs^ 1;^; nu|A 



^ éf de DmàJtHé. ■ i 
fao-erent tous impitoj-âblemenè! 
Dom Alvàr ne fut pas épargné^ 
■j'eus la douleur de voir un dfe 
tes Barbares le percer de font 
épce. O Dieux! que devins-_ 
je à cette vue ? Je fis des plain- ' 
tes , qui auroient attendri touc 
autre , que ces Pirates. Il ne 
firent que rire de mon défeï^ 
poir, & je fus mife à la chaîne 
aVec les femmes, qui étoienf 
dans le VaifTeau pour nous fer- 
vir. On nous expofa en ventei 
Jbrfque nous fumes arrivés ■ à- 
Alger, & je fus achetée', pour* 
fefvÏT iaFémme de Muley. Je 
découvris ma naiffance à cette* 
PrincefTe 5 elle parut touchée' 
de mes maux, & me dilpenfa 
des vils emplois , où les EfcJa- 
Ves fônt engagés. J'obtins mê-, 
me d'elle que je ferois reçue à' 
faiiçon , ■& j'écrivis aulTi-tôt à' 
mes Païens & au Vice-Roî,- 
pour les informer de mon mîd-' 
*, ' A3' • heur 
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teur , & les prier de m'eip- 
VDyer la fomme qu'on me dc^; 
tnandoic pour mon rachat. 

Cependant j'écois groflè de 
huit mois, & pendant l'intra» 
va! que je fos ikns recevoir de 
nouvelles , j'accouchai d'une 
$11e quCx je nommai Agnéf. 
Elle avoit tous les waits de fôa 
Père,-. & on ne fauroit croire 
combien ce gage de notre u-.; 
nion m'étoit cher. J'allois mîK 
lé fois le jour dan$ reporter 
ibent où on la Bowrri|toit ; jet 
croyois k chaque mosienc r&-^ 
marquer une grâce boutçHî^ 
dans Tes nioindres iburis i & jft 
m'abandonnai de telle forte il. 
l'amour ïnatemel , que je ne- 
Vïvok çlus que dans 1^; saiflan- 
té Agnes, feu de teqis aprte- 
jf reçus l'argent qui m'écoât né-: 
ceflairc pour avoir ma liberté { 
mais quelle fut ma dooleûr,: 
%fiiu'étant fur le p«iy: fie par--- 
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tir , l'EfcIave qui avoit foin 
d'Agnes , vint toute fondante' 
en larmes me dire qu'elle étoic 
morte. Je ne pus d'abord croi* 
re ce que cette Fille m'annon-^ 
goit i U eil vrai que je n'avois 
pas vu Agnès ce jour-là, mes 
affaires m'en avoient empê- 
chée; mais je l'avois lailTée la 
yeille en parfaite fanté. Ja- 
mais elle ne m'avoit paru fe* 
mieux porter- Je courus avec 
empreilement dans la cham-* 
tee d'Agnès j & lorfque je vi» 
)a pâleur de la mon répandue 
for fon vifage , je fas frappée 
d'une û vive affli£iion , que 
j'en perdis la coonoiflance. On 
m'en leva de cet endroit , &" 
lorfqae j'eus repris l'ufage des 
&ns , je ne fongeai plus qu'à 
m'éloigner d'un lieu., où tous 
les objets me rappelloienc le 
fpavMàr de mon Agnès. No-; 
CES ha.vigation fut tiravërfëe pw 
L'.j A 4. une 
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une furieufe tempête ; ' nous' 
débarquâmes néanmoîas heu* 
3£ufementà Naples., Je trou- 
vai le Vice-Roi iaconfolabie 
de la perte de fon Fils ; il-pouf^ 
Jà des cris à ma rae , qui ^mc' 
percèrent le cœur, je lui ca- 
ohai toutefois ma douleur , de- 
peur d'aigrir la fienne ; mais- 
îorfque je fus en paniculier, je" 
verfai un torrent de larmes. 

Mon deiTein n'écoit pas de 
refter long-tems à Napfes. je 
voulois jepaflèr ea Efpagne; 
mais la mort de mes Parent, 
que j'appris , lorfque j'allois 
m'embarguer , & le» prières dtt 
' Vice-Roi-, qui me follicitoic. 
tendrement à demeurer auprès 
de lui f me firent oublier ma' 
patrie. Je .fixai moti féjour à 
Naples; je liai alors une étroi- 
te amitié avec une Dame du- 
premier lOérite. Elle avoit, 
fionuQe moi , de juftes fujeu. 

dC: 
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de douleur; & la conformité 
de notre malheur nous donna 
l'une poiir l'aiitre cette forte 
inclination y gue nous avons, 
pour les perfonnes , dont nou» 
jugeons les dirpoficions fembla- 
bles aux nôtres. Elle écoit de 
Milan , & fes affaires l'avoienc 
appellée depuis peu à Naples; 
il n'y eut bientôt rien de cachtf 
entre nous deux. Elle me con- 
ta qu'elle avoit été aimée d'un 
grand Prince, dont elle avoic 
eu un Fils; qu'elle devoir bien- 
tôt fe marier avec lui ; mais 
que la mort écoit venue à la 
traverfe ; qu'elle avoit enlevé 
jCe Prince chéri au milieu de 
/es trophées ; & que- pour com- 
ble d'infortune , celui à qui el- 
le avoit confié fon Fil^ , avoic 
difparu avec lui. Toutes le» 
fois qu'elle me parloit de fôa 
"cher Fils, elle ne pouvoit re- 
tenir &s larmes. 

A5 ■ le- 



une mneoie tempête ; noor 
dâmquàmes néaomoias bea- 
Eeuièmentà Naples.. Jenou- 
¥ai le Vice-Roi ificofifolabJe 
de b perce de fon Viis ; ilpouT* 1 
fa des cris à ma rue , qui 'ine | 
perçereot le cœur. Je lui ca- j 
cfaaî toutefois ma dotiieur, de' ' 
peur d'aigrir la Henné; suù 
liufque je fus en particulier, je 
V^ai un torrent de lannes. i 
Mon deflëin n'étoit pas de ' 
lefter Jong-tons à Naples. je 
«Nilois -repailèr en EfpaffKj 
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f*la«, |7«- a/= <tok de 
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f>-»ndï"™t Été aimée d'un 
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Je m'efforçois par touté»^ 
ibrtes de raîfons delà confoler^ 
Le Gieî prôpîce à vos vœur,: 
Itiî dïs-je, pourra toqs rendre 
*otre Fifs, iorfquç vous ypen- 
fef ez te moins ; peut-être ^n& 
*e FiJs par fes belles qualités 
tous conlolera de h peicc dtr 
Perej pour moi je ne dois pi w 
toê'^tcer de ces penfëes ; tou- 
te eTperance m'eil interdite- 
Dom AlvK n'eft phia; j'ai 7(1 
iBonAgnéa, qui commen^oit 
à' adoucir mes peines dans les , 
bras àe ta mort , rien ne peW 
î^e» tîrçr ; mon mafiwiur eft . 
«cnaki. ÉHe ne répondait i 
mon difeouTs , que par des lar- 
mes & de* fangiocs : je m'abioi' 
'donnois alors de mon côté 
flux réflexions les plus triftes> 
& Hous reftiofls quelquefbfe 
des heures- entières à rioi» 
regarder -fans nous rien dire. 
Je^ ne fai Déanmoins quel 



». ' -^ de pamafiw^ (t 
l^yon d'eli>Brance venoit fui* 
pendce mes maux au plus forc^ 
de mon affîiéUon; je me huf 
toi& qu^on avoic peut-être ftipr/ 
pofe un eafanc ïnon à la pla-^ 
1^ de ma Fille ; je me fou*^ 
venois même d'avoir vu dau, 
cec enfant , que . ma douleur 
m'svcHC empêché de bien eon^, 
ûderer d'aucte» tratu qtt^ 
ceux qu avok- Agné» } & j» 
œ. pouvois me perfuadâr qi» 
1^ ^K»t eut «raufé im tel eban-^ 
ge»entt Je m'imaeinoîs atoçt;.' 
que c'écolc BQ arufice,. doM- 
Mqle^, s^'éwit lèrvi poux pbr, 
tieiûr uoe féconde rançon » &, 
qu'ainfî . je; poiirroù kvoùt 
quekfiie jour ma FiUe^ Cetur 
penwe s ail en^ar se de* tnon 
eiprit ,. & »'y elt tellenïenf., 
ferùfiée ^epiû* plufieur» - api-, 
nés», qqia. mialgré ktf danger» 
qiiâ j'av«)i» d^à, CDitfti» iiir 
Mef >. i^ë''^ ^S^ . !3i7ne^..^«it 
i. '" A 6 Vice- 



Vice-Roi & de mon AmieV 
malgré le peu d'apparence que 
je puflè retrouver Agnésyquand- 
bien même elle ne feroit pa» 
morte, je m'embarquai pour 
Tunis^, à defTem d'apprendK' 
de fes nouvelles. 
" Telle eft la fuite déplorable 
de mes dil^races ; ma raifoo' 
affoiblie fe livre à des chime- ' 
î?es ; je eoars sprès le .phaQt6- 
me d'une félidcé, dont je ne 
jouirai jamais. Nous partîmefl- 
de Naples avec uit vent favo- 
l^ble ; & nous commenei<Mtt 
à découvrir les côtes d'Afii- 
quej lorfque nou« avons été 
^ris'par des Corfak-es. Déji 
lis nous condujfoient à Alger, 
&j'allois éprouver une fecoo- 
de fois la dureté cfua trifle ef- 
davage; mais voas êtes veàn 
nçus délivrer heureufement: 
& je puis dire que je vous fui) 
)%a^able de la vie^je n'auioi* 
pft 



pfl fupp'orter' fans mourir ce 
dernier coup de la rigueur du 
fort. 

- Fendant que Leonor ache- 
voit fon récic-, Zelim . revoie 
très-profondément à tout ce 
qu'il venoit d'entendre ; & re>^ 
paiTânt dans fa mémoire ce 
qu'il favoic dé Damafine fk de 
Dona Bella, il ne put douter 
que la première ne fût cette 
même Agnès que Leonor cher< 
choie, & la féconde, cette A- 
mie avec qui elle étoit liée par 
les, nœuds de l'amitié la plus 
cendre. Cette réflexion .lui 
eaufa dçs mouvemens de joye 
qu'on trahit, quand on en,tre- 
prend de les dépeindre par de» , 
paroles. Comme il étoit d'un 
naturel excellent, il almoitDo- 
Ba Bella, fans la coniioStce, 
arec une tendreffe inconceva- 
ble. Felifor lui avoit dit qu'il 
la aoToic morte de douleur; 
•A 7 l'at 



l'ainirance que Leoaor lui ddt* 
noie. qu'Ole étoit encore ai 
vie , & l'efpérance de la revca^ 
kd faifoient gbâter un âonico- 
temeiit indicible.; mais i'tdée 
lie Damafine y tfcà avait péiie 
fi miférablanent dans les âots^ 
venanc fe repréfentcràroaim*- 
^atioD f tonte ia joye £s chan- 
gea ea ameraitne. .Ah. l Dama* 
fioe r s'écria*t-iiy (mbkiane qs'ii 
étoit devant cpidqu'ini , votre 
kn^e chérie vieDdEa-&elIe tath 
ÎDura me troubler dan raoa 
bonheur ? C'eft vans , qw m'a-, 
tez empêché de: y&ùi éa r&i 
tDHT dema Ëjrnwe. J'appin 
Bois ma nai&nce> je rentsoi» 
dans te fêia de ma Re^i^iiHi,, 
yétois comblé deirbienfaitsd'ia 
grand Piince , & cepondoK 
votxe fimrenir. me xtenàdtiaÂi' 
heuKirx. Faiit-il qa'il m'tM^ 
pêdte encore aupourd'hii à'è- 
ire ièngble au ptaàfir. deses» 
\ - . ' voir 



▼ôir des nouvelfês de ma Me^î 
te? Après ce peu de paroles,' 
S entra dans une lêTerie trèsr; 
|)rôfbnde. Planeurs de fes gen^ 
tinrent alors hii dire , gu'wi 
déconvroit un Côrfaire fol' Id 
katiche ; il fbrtic comme d'oR 
longe à cette nouvelle , & U 
fut bien furpris de toïtIAibo* 
it côté de toi. n eût Touhaicâ 
d'avoir on pli» long entretkri 
avec cette Dame , pour ap- 

S rendre d'elle quelque chofe 
e plus particulier , fur ce qui 
TegardoU Dona Beilà , & l'm* 
former auffi da trifte fort d'A- 
gnès ; mais B fe- feroic. reproché 
toute fa Tic comme un crime-i 
'd'avoir manqné l'ôccafion de 
•combattre im Corfeire; £1 qufi> 
ta donc auffi-tôt Leonor, « fit 
tout préparer pour donner M 
chafle au Brigancin. 
■ Bien que les Pirates eoflènt 
plufieors heures- davancZelinr; 
QH,3k-iï 



1 6 Lfi ^wuimi de 3<^ 
U avoiç ^Q vepc û favorable^ 
^ il exciçoic ion Piloce par des 
paroJes & des piçmeÛes û 
preflantes , qu'il toucha bien- 
|ôc "à fa proye. Le con^bat fut 
frés-fanglant; Zelim fe bactÔk 
comme un homme , qui n'a- 
voie jamais craint la more, & 
qui ne fe foucioic fioinc de p^ 
Tir , s'il n'étoit point viâo- 
neux. Ses Soldats animés par 
* ies cris , fe portèrent conue 
les.Corfaires avec une valeur fi 
déterjninée , qu'ils entrèrent 
4ans leur VailTeau. Ceux-là 
furieux de défefpoir, & encou* 
ragés par l'exemple de leu? 
Chefs, fe rallièrent auprès du 
mit , firent des prodiges de 
valeur ; & quoique réduits en 
petit nombre , forcèrent Zelim 
d'abandonner le Brigantin , & 
iTétant décramponés d'avec U 
Galère , ils prirent le large. 
Zelim les rejoignît bien-tôt: ce 



• ^ A Damafne. " if 
lut un fécond combat ; mais- 
kl' partie n'éto^c plus égale. Lesi 
Pirates avoient perdu la plu-' 
part de leurs Soldats & de leurs' 
]V^telots -j à peine en reftoit-il- 
a^z pour conduire ce VaiP 
feau.' Ils furent tous pris. ' Ils- 
ofirir à quelques Paifagers de 
les remettre dans quel Port ilt 
défîreroient , mais , ô Dieux \- 
quelle fut fa furiu-ife , lorfque' 
fijrlevifage d*^un jeune Turc^ 
qui étoic de leur nombre, ù-- 
remarqua tous les traits de fa» 
(Aère Damafirte. 11 fe fentic 
âmû-à cette vue j le. cœur Itû: 
palpita ; des larmes s'échap*: 
poient de fes yeuxf il pleuroic 
fiuis favoir pourquoi , & il é-^. 
toit dans un trouble & une a.-^ 
gitiottj i^'oa ne faaroit repré' 
Tenter. 

• Le jeune Turc de foQ côté^ 
étoJt dans un état très-peu dif- 
fesent de celui de Zeiim : ik 

i ■ - . chaa- 



i8 Us Avantitrts de Zâtm 
diangeoit à chaque momeot d£ 
couleur. Le Ftiope , à qui au< 
cun de fes mouvemens ti'é- 
chappoit , s'en aTOerçut i il w 
favoit que juger de ce qu'il vi?* 
yott. Une penfée flacteulè loi 
difoit que c'étoît DamaCne ; 
mais quelle ^parcnce quexet* 
te Amante , (font la mort étoit 
confirmée depuis trois anst- 
fe trouvât dans ce jeune Turc! 
U le ^ia de vouloir bien lui i- 
se qui il 'écoit ; maii un lujBUOt 
qui étoit avecluâ, & qui P^*' 
Toiâbh fon Fere , voyant hit 
enibarras , prit la parole & 
répondit k Zelim , qu'ils é* 
totent Marchands ; qu'ils al*, 
loient àVenife} &qneii'ajMt 
point trouvé d'autre Vaiueao 
prêt à faire voile que ce Btï-' 
gantin , ils avoient fait marchi 
avec les Corlàires , pour le p«f* 
iêr, lui & fon Fila, dit-il eiF 
montrant .le jeune .Tivc^e* 
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Kçîle > d'où ils dévoient fe ren- 
dre à Veniië. 

. Cette réponfe augmenta le 
trouble de Zelim , & il tomba 
dans une perplexité , dooc tou* 
te ta force de fon efprit na 
Bouvoit le tirer. Il n'écoitpaa 
le feu! qtù fût dans l'embarras; 
I4 vue du jeune Turc n'avoit 
paâ fjùt moins d'impreSion fur 
LeonoTi elle ne pouvoit démê- 
kr fes fencimeDs i elle éeoit 
attendrie » & elle fentoit c^uel:' 
que choie en elle , .qui lin àik 
foit que ce jeune Turc lui étotc 
cher. Toutes les înclisatiMUL 
& toutes les affeflions de fou 
anie la portoient ven lui ; elle 
ittiaginoit un plstUr infini à lui 
donner des marques de fa ten« 
drefle; & il elle avoit ofé fuL^. 
vre les mouvemens (k . fou 
tueur , elles auroit été fè jettec 
ilbn col. 

c Cependant-kouit viot ; Ze« 
,- .-liitt 



t6 Les Avantùrti de ^elim 
lim fit donner au jeune Ture 
la chambre la plus commode, & 
ie retira dans la ficnne poor rê- 
ver à fon Mfe. Lorfqu'ii fuÉ 
couché , il repaffa dans fa mé- 
moire toutes les aftions du jeu- 
ne Turc; & comme il n'y en" 
avoit aucune, qui ne lui repr^ 
fentât celles de fa chère Maître^ 
fe: N'eft-ce point Darïiafine,; 
difoit-il en lui-même , & peut- 
il y avoir une perÎTonne aa 
HÎonde , qui reflemole aûfli par- 
feitement à use a.ucre , que ce' 
JBuneTurc reffemble à Dama- 
fine , fans être la même per- 
fonne? 

f A ces mots il promenoit foa 
imagination , fur tout ce qu'il 
avoit vu cette journée ; & ne 
fë repréfentant pas un feul (oii' 
ris, qui ne lui fit reconnaître fa 
Maîtreffe: C'eft elle-même, 
reprenojt-il , le Ciel i-'a leffaf-^ 
citfe, pour l'offrir encore une 

' ■■■ ■■ QH,3lc" «0^ 



y ta 'de Damafine.\ 2t 
sucre fois à ma vue , fous une, 
autre forme ; c'eil Damafme 
q^ue je viens de voir. Ceccer 
penfée lui caufoic une joye in-i 
çopcevable, puis iè reprenant 
avec douleur : Hélas ! pourfuî-t 
voit-il, qu'eft-ce que j'ofe. 
croire ? Quoi , Damafîne fe-, 
roÏE encore vivante^ Il n'cfl: 
pas vrai qu'elle a péri dans les. 
flpts i c'ell elle qui vient de fe; 
préfemer' à mes yeux fous That 
bit de Turc. Non, £lle fe 
fcroit découverte à moi : ce 
n'ell point Damadne ; c?eft un. 
phantôme agréable, qui vient 
^'annoncer le malheur de ma 
condition préfeiite. r 
■. Cette réflexion rappellant 
dans fa mémoire le ' moment: 
heureux a où on lui promettoît 
(Je lui faire voir bientôt l'objet- 
4e Tes défirs; & le caprjce. du. 
cieilin, qui fembloit ne loi a-: 
voit i^onué (oa bpqiieuT, que^ 



SS Les ^ioamet ée i.e&m 

po\a hri €0 'fiiiJ-e fentir plus t? 
vemenc k p«rt» ; il s'abando» 
noie à la douleur la j^us vivet 
Il lui fat irapoffible de prendi* 
aucun repos pendant toute la 
Buic^ & lu de fe touFmeace^ 
daDafon lit,, il -le ïeva pont al^ 
ter fe promenée fut la Gale» 
£n paifeiR aifptiè» de- ta chas- 
bre du jeune Turc , i) ëateo^ 
parler tout baa. Il a'en api^o- 
eha fans faire de brok , & nréli 
Eoreille; Quoi, difdit aucune 
Turc cet homme, qui paroif 
fi)it fon Père , vqtre Vain^BeiiF 
eft cet Amant, dont vou» m'a-; 
rez parlé tant de fois ; pour 
qui vous avez voulu moorir, êé 
donc vous m'avez dit que le 
ftuvenir étoit fi cher à vot» 
niémoiret vous le retrouvez? 
Par ce que vous &vez de ftf 
&atimens, il ne vous eft pa»'. 
permis de douter ^a'iï ne tàs 
aw défelpoir de tou> at«» oh-' 
- due. 
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due. Ses habits iiigubres, ]*air 
txifte de ion vifage , & les lar* 
mes qa'îl n'a pu. retenir en von 
voyant, en foat des preuve* 
fiiimantes. Une feule parote 
arréceroit le cours de fes pieursj 
& le rendrcâc heureux , cepeii* 
dam vou la lui refufezj il n'eft 
^Dc pas vrù que vous l'ayeî 
fané. Ah! repartie le jeune 
Turc, que je vcudrois que ce 
que vous dit^ fut véritable, ât 
qu'il . i'aoroic été à fouhaitter 
pour ma gloire. Mais puifque 
vous voulez- que je vous le ré- 
pète: J'aime Zetim ; je l'aime 
viille fois plus que moi-même) 
je fèroia prête encorfe de don- 
née tua vie pour cbAlèrver 1« 
ûetuief & û pour contribuer 
d quelque chofè à û £élâcké^ 
il ne falloit que paHer mes jotmf 
dans un fupptice conàaixû, je> 
ne différeiois pas d'us ttutment 
à le rendre luwea^ ; vas» ^ot^. 

■•■•' - c,H>.bo"' 



^4 Le* AvaiaSrts de 'Ztlim 
tonheur efl un trop haut priÈ 
II me iaudrok paiTer par deiïat 
les régies que je me fais pre^ 
Crites; & û Zelim m'eftcW* 
mon devoir & ma gloire me le 
font encore davantage. Je M 
me refoudrai jamais à leur don' 
Âer atteinte , en me décon* 
yrant à un homme gui m'aime^ 
& que je dois fuir : bien pbisi 
fa. vie & la mienne dépoi' 
droietit d'un moment de convei:> 
fation avec lui , que je ne m'y 
expolerois pas. 

- Ces paroles & le ton de ce& 
te voix ayant fait connoïtrei 
2elim , que c'étoit Daarafine» 
qui étoit déguilëe fous l'habic 
de Turc ; il fiit faifi par dei 
mouvemensde joye.fi vioteo^' 
qu'il penfa expurer dans cetœ 
même place. Jl demeura im- 
mobile , fans pouvoir faire oa^ 
pas , ni prononcer une feute^ 
parole ; & peadacc ce tem»Ji 
■-., ce* 
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celui qui parloit à Damafine, 
liii répondic ; Quoi , Madame, 
^^ous croiriez commeccre un 
grand crime, en déclarant qui 
vous êtes à un Priace aima- 
ble , donc voas favez que la ' 
flâme efl fi pure ? Que feriez- 
vous donc en cela contre vo- ■ 
tre honneur ; & qu'auriez- ■ 
vous à crainck'e -auprès de ce 
Zelim , dont vous m'avez van- 
- té tant de fois la vertu , le 
refpeét & la foumilTton pour 
■voi ordres? Ne vous fera-t-il 
pas libre de vous retii'er d'au- 
^è& de lui quand vous le vou- 
drez ? Mais plutôt pourquoi 
vouloir le fuir , fi vous l'ai- 
mez ? Quelle eft votre efpé- 
rance ? De mourir , répondit 
trillement Damafme , & de 
moiirii- innocente. Ignorez- 
vous ce que peut l'Amour, 
quand on lui permet quelque 
choIè ? Je fai ce qu'il m fin 
■ Tante IL B cou- 



xçiitff., pouE. avoix fuiyi iu ' 
coftfeUs, On. croit d'abonl 
n;^c4r riea à>TUquer;.on.le 
pfiC^tiaE coiu; de £ai-.même; . 
00 Si^tlgAge mfeiWlhlemfiniii 
ORi «Qj^ie, ^jis le' pas. slHTapc, 
&i; C9P}9ie iiDSS. ne. Ssnma 
qnp, fftiblefle, , (}iiff d'effoai- 
p<MiTi ne pas.toinbBt? Ne me 
. pjSçfTgg doïjfC^ pas daraflUge- 

Jùi^. Jç psQDdrois . de. ao^ 
vçUes chaînes; je rallumeroii 
Ui feux de moiL Amanti &- 
cpfQipe QQiu lUK pŒivaiu.ârpt- 
Kç.k uns vmQR t (fd les ùr 
tQyifç j. npus Jïja^ ferions qi» 
plus, n^beure^ix, & je^ !»• 
lâtois; qi^ Iiû . fournir' & - ^ 
iQ9i.d« nouvelle madexes d* 

£a v^ayi je, voudrois. décrits 

a^Jls,écoienCi les feaùmens de 

^^ï|i. pendant cet entretiefi. 

21i»tfq»Y0iCrfa Maîtxef&.î il- 

ap- 



appretioit par une vôye, qui ■ 
ne pouvok lai écre fîifpe£te, k-'- 

âael point il- efr étoit aimé. S*' 
gKcatefTe fiir Ilionneup , f»- 
vè?tu& les généteux -effort»-* 
qÛ^eHe faifoit -fiir- elfe -mftne ' 
peur lui- cacher qui-eHc étbiC, ■ 
nè^ fervoicât qu'à' la-- lui faire' 
paroître raSIe-foiïplus-âiraâble, 
éa pttis- digne dé toutes^ fes af^ 
f eftitonsi Un cœtir • dé ' cette- 
natUre^Mji-'paroinbrt fî'précieus, - 
&P-fî- propre- à iàifé la'féKêtté 
dtin%omiêKt htf^ime-, qtfil'ne 
pflHVoitafTetifô'lou^ du boQ- ' 
héun dé l'âVpk^ tôutâiée.' Il* 
enew-diiis la^cli&mBrd d^Da- 
in*fifafr;iHV5ettê 'à-fts-gehotfxî 
il ies ptéfle cètre lès bras ; & 
deitieure loi^ems dan» cette - 
pofturé-; ftns' pouvoir s'expri- 
. merj qqcftr'&a larmes^ fe9. 
regards. 

La Lune étpit fort bdïe cet- 
tenint'lày &-eI!e;écÎ8iroit-àf- 
^ ■ ■ B s fez 



2g Lci ^axturei Je ZéUm 
■fez h chambre , pour qu'oa 
put aifémeat difÛnguer les ob- 
jets. Damafme reconnut auffi- 
tôt fçn Prince » elle prome- 
npic fes yeux languilTaDS fut 
toute fa perfopne; <Sc elie £- 
toit Cl émûë & il attendrie, 
qu'elle en penfa perdre le 
fentiment. Elle fe remit néan- 
moins: En vain. Jui dit-elle, 
je voudrois déguifcr la véri- 
té, puifque vous avez été té- 
moin de notre entretien. Mais 
en apprenant que je fuis Da- 
maHoe , ce que Je vous au- ' 
Tois caché toute ma vie, iî 
vous ne l'aviez découvert par . 
un accident que je n'avois pas 
prévu, vous- avez dû appren- 
dre quelles font mes réfolucions. 
Retirez-vous donc. Prince, & 
ne foDgez plus, qu'^avoûs.gué- 
rtr d'une paflion , qué le Ciel 
défapprouve. 
-jiprès ces paroles , elle fit 
tous 



tous fes eiForts pour fe débar- 
rafler d'entre les bras de Zê- 
liih ; maâs Zelïm- la retenant: 
Ne me privez pas , Madame, 
lai dit-it , du [riaifir d'cmbrat 
Jet vos genoux; ce qui a au- 
trefois été dé^du à Zelim-, 
peut lui être permis à' iwéfeat. 
~ Ce n'ell plus , bejle Hamafine, 
le Fils de Barberoufle que vous 
voyez à vos pieds , c'eft un 
homme qui peut prétendre aU 
■bonheur de vous poffëder, c'eft 
le Fils de Chartes de Bbarbon, 

Damafine fut fr farprife dé ■ 
ce que Zelim lui difoit, qu'el- ■ 
le ne put lui répondre. Elle 
croyoit être dans un beau foti- 
ge , & ne pouvoit s'imaginer 
^'elle put accendre-untel boiv 
heur de h rigueur de fa defti- 
□ée. Elle regsrdoic Zelim at- 
centivèment, & fembloit ch»- 
eher dans fes yeux la confirma- 
tion de ce ^'il venoit de lai 
B 3 .ap- 



.^Kii^^ . ZelùD «lots po«r 
.iui dévoiler pe «aySere , Iqi 
^x^oncaile quelle fnjutia^ il a- 
,yoic ét^ rçcpniui pv ie vieil- 
-iard FéUfor, cNui lui. ïvoâc lèi- 
-çouverc fa va^ftQce. iliul.^ 

.^pU afri\^ idf^^is J^ fépar*- 
,i,iwL tMaii vous K^xtimw 
.XXisa^a^^ , ppurfuivic-il , pat 
r(q.uçl 9iir,acje voui ^es vous 
:&iiv^ç (ûi nuifra^, «ù.cchK 
ie «Qede vow «toit eifeve- 
l>e-? .^. qt;ey$s .Jbnt .1» ra»> 
£;j:5- ijmi :^'£^S ûst oUigée à 
vciu cxaveflirde la ^ite? 

T Ongue je vou ^it noTé 
-'-' daiu>votrei)ing, jnon^i«r 
iF)riii6e,.,sëpoiidic J)amafiDe, 

" - ■ - „ I i« 



je jugïai qae vous n'en- rê- 
vi«B(iriâz pas. Cette réflexion. 
Hie-cauià une telle indifféren- 
^e pour la vie , & pour kt . 
liberté, que je ne £s aacui^e 
tentative pour me fa(iver. Il 
eft, vrai j^ae j'étois réfoluë de 
'-vous dire un éternel adieu-', 
& de me frfparer de vous pour" 
jamais ; mais la feuW penféfe 
Oae vous viveriez : pour moi, 
'Sa que je régnerais -toujours 
Jbr un Cttur , dont .je mf^u 
■tant d'eitirae, ifo^foit poi)r 
nre fâîre^ainier k-vie> ^àiid 
il ne me fut :plus libre de nie 
&ltter de cette conft^ation , Ib 
mort me parut -un bien: je^^ 
detnandois avec inilance aux 
Stri^H : Je tâchoîs d'cxcitér 
leur cafroux par les,tefm6s 
i63 phis itjjurieus & -W plit^ 
oSetlçans-} mais fa^s m'éc^ter 
ils m'efflmf!n«i«nt-«apt|ve -avec 
^qttt^Ues .Be^erfes , flu'ikY?-' 
B 4,: noient 
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nbiâit de prendre. Vous ft- ' 
vez fans doute ce qui m'eft a^ 
rivée au Camp de l'Empereur. 
Le Marcjuis d'AguUar , qui eft 
un parfaitement honnête honv- 
me, n'a rien obmis de ce qui 
poavoit me pCTfuader la vé* 
, TÏté du Chriftianifme , & je 
puis dire que c'eft à fes foinJ 
■que je ferai redevable de mon 
■fahip. Comme je commençois 
â avoir en lui beaucoup de 
confiance, je lui laiflài voir 
'■^ué je ferois bien-aife de for 
tir du Caeip , où j'érois im- 
portunée tous les jours, par 
les vifites de h plupart des 
Chefs. Il me propofa alon 
de ni'énvoyer enEfpagae chez 
une de fes Tantes , qui n'ayant 
point d'enfàns , fe feroit fait 
un plaîfîr de m'avoir auprèi 
d'elfe. J'acceptai fes offres: 
il me donna des fettres pour 
'fa' Pareote, &. je me difpofà 
à par- 
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ik partir. Il y avoit direfte- 
ment deux Vaifleaux prêts à 
faire voile pour Cadix ; lé 
Marquis voulut que je m'em- 
barquaiTe fur le. plus fort; 
mais comme je n'y avois pour 
compagnie qye quelques-unes 
de mes Femmes , & que j'y 
écois abandonnée à moi-mê^ 
me, je commençai bien- tôt à 
m'y ennuyer. Ayant donc ap- 
pris qu'il y avoit piufieurs 
Dames de (uflinftion fur l'au- 
tre VayFeau., je me fis mec- 
cre dans la Chaloupe , & je 
ITafTai à leur bord. 

Ces Dames me reçurent a- 
vecbien des marques dejoye: 
je leur appris mes malheurs-, 
elles y parurent fort fenfibles; 
& G. mes maux avoient pu re- 
cevoir quelque adouciflèment , 
je n'aurais pas été peu foulagée» 
par le foin qu'elles prirent àc- 
me conioler^ Il y avoit déjà 
B s pw- 
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plafieurs jon« que «oHs^tiéDi 
«n ma , fens qu'aocwi acà- 
dent eût troùbté noat baf^* 
cion ; & noQs <K>tnmeneioDs à 
*lécouvrir les côtes de la Sa- 
k , ilûriqtte noas iumé» . atta- 
içaés par quaïre GaUoos * 
Corfaires Turcs. Jh nowiowr 
inwent de nous rmdre , &f^ 
le refus qu'cm leur en Et , ils 
ïKHis entoyeiea: imc dédiârge 
de leur artillerie. On leur ïé- 
|iondit de notre côté fur te n^ 
Hie ton : le feu étoit cemtioW* 
4e paK & d'autre. Le Vaif- 
feau fur leqod j'étois à'^iG^ 
embarqua , & qiâ Ikifeit le 
•phia de refiftaice , fut ouvert 
-par le flanc d'un borfeC de * 
non , & eodé À fond. ToA 
l'équipage p^it ; & comme «n 
ignoroit ^ j'avois paflë ftr 
l'autre V^:freau , c'eft ce (jui ? 
iàne doute occ^nné le bnàt 
^'oQia iaît couru ^ nBin«ri> 
Apris 



Après jcaf te perte U n'y avoic 
pkis moyen de i-éfifteramcCon- 
iaires : Dtius fumes :prt3 , & 
conduitE à Conftantiw^èohoD- 
ges'de QiaînËs. : 

Celui deS'Corrati^ à qui j'é*- 
tois échue en partage , , me pre*- 
ikgKk à St^miti. Je frtra^ à - 
ht vue âb 'oe MomTifuef tnc 
iotltimAïc d'aToir'omandct -ditt 
qu'il étoît le ph» violem d« 
tûut tes I^rinces; . iltde regain 
àa avec des yeux paâioxÉiés,. 
& aie (£t <pto iii ien qa'il mA - 
donnefbit feroie^ft ^aev légeri ■ 
à. porter'. It ofdonnr xtrf&tôt 
qu'en me doH^t 4ia ftï:^>ai<Fe* 
ineat à ^é -da fieft <& qu'on • 
eat uii gtabd foii^ i)e inbi^ . Ses 
etàvta tBteat exdtates poDC 
tudleme&t» & je fin ferrie en 
Impératrice, j^tôt qu'en- E^- 
chve. On rae- condtàfic àiXtS ■ 
ubé diUnbre parée &perbe« 
mat i ^ccmne la acv-MV/ 
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¥oit extrêmement fadguée, on 1 
fit venir des Filles poUr me 
mettre aU' Ht. Le tendemaia 
on m'apporta des h^its mag- 
nifiques , & lorfque je fus a- 
ch£vée d'hsbiier, Soliman viu 
hu-méme me vifiter. 
, Je fus furprife de cet hon- 
■eut f &. par un pre^ntimeiit 
feciM , cette civilité de l'Eni- 
pereur me devint fùfpeéle , à 
je la reçus avec un trouble qu'il 
lui fut aifé de reHiarguer. H 
fembloit cjue j-'eufe adouci la 
fifirté Haturelle de ce Prince; 
il m'aborda avec beaucoup de 
politefle , & m'ayant dit pla- 
iîeurs chofes fort obligeantes» 
il me demanda qui j'étois , & 
me pria de lui faire le récit de 
mes avantures, Je crus qu^ 
je devois en cette rencontre 
feire gloire de ma Reiîgon, & 
lendre témoignage à la irérité. 
Je luirépçadu donc que j'étoi» 
Cbré- 

i'A)0^k 
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Chrétienne ; quej'ignorois quel-* 
}e étoit ma naiflance & ma pa* 
«rie , & qu'en alknt en Efpagne 
pour quelques affaires ; j'avoia 
été prife par les Corfaires , qui 
xn'avoient préfentée à fa Hau- 
teflfer A- ces mots je me jettai 
àfes pieds , & le conjurai de 
me donner la liberté. ; Soliman 
me releva avec beaucoup de 
douceur; il me dif qu'il m'ac- 
cordoit ma demande; quej'é- 
tois libre-; mais que pour prix 
de ma rançon , itfalloit que je 
reflaflè encore quelque tem» 
avec luK 

Depuis ce jour-tà je fus obi 
fervée avec beaucoup de loin, 
& biea que les gens qui é* 
toienc auprès de moi , me ren- 
diflènt plus de refpefts que je 
n'en exigeois deux il efl con^ 
t«it toutes fois' qu'ils étoient 
comnùs à ma garde, & que 
fous les apparences d'un hoh- 
- ^ y neur 
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ilear que je ne mërkaié p«j 
on me teaoit Captive. Cet» 
coanoiflanee ni^affi^sa i &J« 
pottvanc dilBitiuler là douleiv 
qu'elle me caBfbtt , je iujçUà 
l'fiâ^erear une^fceonde.foM'de 
(ne fUermeitre dame reûirer. 

Il parut chagrin de ma de- 
mande, je erof ois , me tfe- 
îl, vou» avoir d&Qtié «fia de. 
prenveB de Jna paSTioiii taût 
puifqu'il faue m'e^liquer plu 
BetBCToent ^.appemez , cliaf 
maïae Perfonfie y ^«e je voffl 
aime avec une ^drâr itfEOEfvi' 
niable ; ne vous obilinea donc 
pasà^ncMdoitme'q«icoer. Quoi, 
Çetgneur « im dis^je ouiée dé 
douleur j ne m'avoveiifr pD 
pionûs la lib»cé'? Je vous 1'^' 
eerde auiffi» iaterrcMipàt So^- 
oian. Bien flud , û vo» voo- 
leg etabraflèr k &i«e Loi de 
notre grand Fiophete'^ je voaf 
o&e (te pvtacer 4V9c moÏ 
l'Em- 



rStnfnre ; & .pour c^la je iic 
'VOUS demande que rotre cœu^ 
Te jugeai ne devoir pas ^rau* 
ïer davantage avec .imhoimne,. 

éc reprenanc la paEote, avec 
toute J'fd]&raiifie que mon. «ou- 
ri^ pat mefounik :.£kii^e)ttr, 
Jui r^Hindis'je , totiie :bnHaUtt 
qu'etc uae Courbntte tus 7ieut 
de la plus grande. |nrde dm. 
monde , fon «olat n'^ ftsÙBt 
jcapa^ de m'^éblos»: ; jene (ai. 
ce .^e c'eft que :4ie ^tbiàire 
ntûQ aimbitîibii.aUfdé^!fîiis ^jaa 
■CDoTci^ice '& de lea F(» i & 
'bien kàn de ne laàs MufijJ^ 
nuoe, je fuis prête à £:>u^^ 
ies touimeos iâ plat affr^aa, 
fducôt qœ de Tenaacer à s». 
Religion. Four noai cœur , 
il y X loagrtKiAs ip.'ji n'eS. ^t» 
it moi , & ^'il jie -m'sA plu»^ 
pcciBÙi d'en (Ëfpo&r. Je ve^ 
ans^ 4ae leliusa. .fvc fu^ 
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pris de la liberté de tnoa dil^ 
cours : il me regarda avec tou- 
tes les marques d'un grand è- 
tonnement ; & après m'avoir 
dît que j'îgnorois l'étendue du 
pouvoir Souverai», & qu'il me 
feifoic connoître qu'il n y avoit 
rien d'impoffible à-'un Monar- 
que de fon autorité ^ ïtmelaif- 
fa dans ia douleur la plus vio- 
lente , où je me fufTe jamai* 
trouvée. J'avois ouï parler & 
ce Prince en des termes , qà 
dévoient me faire appréhender 
toutes chofes de . l'impétuofiié 
de îés pafTibr» ;_ & les dei- 
nieres paroles qu'il m'avoit di' 

' tes , me faifant comprendre 
qu'il avoit defièin de le ferw 
de toute & puiflahce, jifo^** 
fageai l'état de ma conditioB 
d'une manière à n'efperer a*- 
cuns recours , que celui que je 
devois attendre de la folidité 

. de ma vertu , & de |a force de 
non courage. Un 
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Un jour qu'il me vint voir, 
il me renouvella fei inftàncet 
ordinaires ; & lui ayant décla'' 
ré abfotumenc qu'il ne devoit 
rien attendre de moi , il parut 
tranfporté de fureur à cette 
déclaration ; & prenant la pa^ 
rôle d'un ton de voix impé- 
riaux: Songez, me dîc-il, à far 
tisfaire mes defirs , & fongez- 
y dans peu > car je fuis las de 
louflFrir votre réfiflance ; & fi 
vous ne vous rende» de bonne 
.grâce, je vou^ ferai cûnnoître 
que je ne fuis pas fait pour lan- 
guir aux pieds d'une Éfclave. -. 
Je perdis toute confidéra; 
tîon àcecte menace injgrieufe; 
& .regardant Soliman avee 
une fierté , qui ne tenoit rien 
de cette qualité d'efclave qu'il 
me repiochoit ; Je ne fai , lui 
dis-je , . ce que vous appelles 
fatisfaire vos defirs ; mais fi 
• c'efl; faire quelque- chofe d'in* 



4^ Lâs-3^9tHiriir«i'^'ZtUm 
Jàfpe •àeii vertu ia-|d» lifie- | 
re, je fàuvai voa&aBeiitTer^ 
sion •amii.n'z.pis -été ïbrmce 
pour la conditioii , où la farw- 
ne-m'a reiteice ; & qe'ancEf' 
xkve telle. TOé méi , fût moff* 
■nr cèmme U:pias grande Prin- 
■èdlè, :qaBT]d il. feot acheter A 
gloire aux dépens de & rir- 
Je ne fai fi ce difcouis iffl" 

^ Ifétucùx ) dai» .JefjueJ on i"'^ 
dit que j'uvois :pèis île mâjefe 
su'à'dioQ ordinaire , au^nûoti 
isSîsur de. SdlDiiaïi , pu lî * 
Prince qui étoit des pins ^I'^ 
portés , fut outré de mas r^fiw» 
mais à peine avois-je achevé de 

- parier , qu'il jetia fe» brai ' 
won col , & ï|ue:mfexprnii3tf 
ïa brutalité de fesdeflrs.pari» 
regards lembrafés d'un feu déte- 
ïtable , il m'arraclia par fe*" 
qaelqoes bailèn ; & -il k ^ 
îkm doute portéaà une viotflP 
œ {dut grande , -â tmtiàl^*- 
poil 



jpcàr fie m'ayanc -dou^ '4» ^or* 
^açs,f^macurelles , }e aç ma iuA 
ie démêlée de Çàs ^iras. 

Je nie leçk^ai 4e .t|iwl<pies 
pas i 5c le rejardast «vçc ia- 
^'W^v-ian: McKiIlr<,lui.dù-je, 
«n-cç^fi que uiipç»ii^tt«sia. 
juitiqe & l'équité , où G'oi»^ 
le r^mg -qu'il a plû au. Ciel 4e ce 
«donner V Crois -;u n'^re k 
^MÎtre des autrâs h^naoïes., quç 
pour ^tre Jeurtyrap? AEPWPds 
jqu'il y^a-up TribuiiaUHrdie&« 
iâe bjMiiG les liais , .-q^i ^.ni.xçii* 
dras compte de l'^us f}izeitn 
fais, de ta puii&tc&; & ^u^jm 
ta es dTez indigts dil cang que 
tu occupas , ^out-avoiriefoin 
qu'iUie :£fôlave te faâe^dos Je^ 
çons , SichEt qis les jhtinHiMS 
tes plus «levés , fbnc:oMiq|é3:î^ 
«ne-verm phis Jiiblitnect^eilea 
mitres ^ .parce «qu'ils .Ibtu: ea 
vue .4 :plu$ de -peTJbioBfts:; ■& 
qa'iis ifoQt in^obfa^ ide» 
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mauvais exemples , qu'ils don- ' 
Dent à ceux, qui font gloire te 
les imiccr. 

Soliman ne put foutenir ces 
reproches ; il fortic tout fu- 
rieux , & "fut même quelque* 
tems fans me venir voir. U 
fcene tragique qu'il donna dm 
cette intervalle, me donna ?nf- 
eore un redoublement de haine 
f &.d'horreur contre fa perfonne- 
Ce Prince avoit aimé avec 
beaucoiqr de paflîon une bdle 
Georgîertnêj qui înçerfit M 
mettant au monde un Fib 
luimmé Mullapha. Après k 
mort de Circaffc , qui écoic le 
nom de la Géorgienne, ii{* 
rut inconfolable ; il fut loo^ 
tems infenfible, & ne témoir 
gna que de l'indiffétence poor 
tous les objets qui fe prélat' 
Ipient devant Tes yeux ; lu" 
imagination n'étoît remplie que 
de linuyEc-de cette chômants 

'■""gl'-' 
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Fille qu'il avoir tant aimée; & 
ii en croyoit la pêne irrépara- 
ble, lorfque.Rûxeiane armée 
de mille charmes, vlot difpu- 
ter fon^cœur k ce phantôme a- 
gréable , dont foa ame étoit 
reinplie. Elle étcdc à la âeur 
de fon âge , & touce propre à 
faire naîcre de ces pallions, qui 
font perdre le repos & la rai- 
fon. La délicatefle de fon teint» 
le feu de fes yeux, l'air riant 
de fa bouche, & îa caille fine 
&. dégagée fervent à en faire 
une beauté des plus accom- 
pUes} fes manières font enga- 
geantes, elle eft naturellement 
enjouée, tSc d'un abord aifé; 
mais fous ces dehors fpécieux, 
elle cache un ame cruelle, & 
capable des plus grands crimes. 
L'ambition efi: la feule divinité 
qu'elle reconnoiffe ; elle y con- 
fafre tous les momens de fa 
vie ; & il n'y a rien qu'elle 
n'en- 



^ Les Jvtmérei âe 2f Ifri 
n'encreprenne, lorfqu'ils s'agît 
de la cûnr«îter. 

Comme élit jdnt à fes cha^ 
mes bèsucdup d^àdïefie-, die a' 
e»î bien-t6t pris fiir l'efprii de- 
SblîtiiaftuQ empire abfolaj & 
!■& réduit 4 un point', qu'il eft 
ipcspablé de lui- rien refofer. 
E!te s'en eft apperçefr, &ea 
a" pTofitlfe Sft vftnké- (Jcpuà 
iMigpïms- la feifofe gémir de 
fôtt étatvçWfr ëtoit aimée-à' 
la veritë dii-SukaBj &toutim 
dbeifibit- dai» le SerraU; n»*' 
elle étoit ^Eftlayc, »-cetiffe 
hlim^ajit la Tendent infenfit^B 
à" tôt»' les autres -aVaatag» » 
dont eHe.jaufffbit. Ce ne loi 
étoit-pas-afltr de régner fi* 
verainement fur le eœurdrSi^ 
liman-, eHe Toaleît partagt^ a* 
vec lui ^l'Empire. Labarrieff 
qai étoit entre le Trône * 
eHe,ne fut pas capable defé* 
pouvanterî elle^cfe y porter 

'■■■^■""Sl'-- 
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fes.vûës, &fit joiiec taat do 
r«iîbQta, qu'elle engagea^ l'Em- 
pereur à l'époufer ; choieinoulùe 
depuis ^ae.ls'fiiperbe Tanner- 
lan avou traité. avec indignité' 
Ja femme de Bajazet; mais ef- 
fet ordinaii£ d un aiaour gui 
tysannire les cœurv, qui con- 
fond Ies>raB|^t qui reav»fa 
l'ordce, &.qul fait que les plus. 
grands- Héros outiliont le foia 
à& leur gloire. . 

Ge- fut abri quÇ' fi^xelane' 
foorenûae.de tant dT£ta£>,dbi 
^« .eDcons^de. celui c)ui en.: 
éboif) Ifi' Maître, ne mit^ plut-- 
dQ-,poinea à fès projets ambi- 
tifiUb Elle, forma, celui- -d'a& 
fujiei^ ]a..cauroan& ^ un dp fei 
Fils ; elle en avoic A quatre 
de Soliman., Mahomet, Ze* 
Hm. JB^azec & Zéangir. Ba- 
jazec étoit celui quelle'.-ai«' 
moit arec plus de tendreilè} 
ce. fut. ai^ fur. lui qu'elle fit 
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tomber fan choix , & elle 
marqua l'Empire pour Ton ap- 
panagé. 

' MuAapha néanmoins paroii^ 
foit un ol^ilacle invincible à 
fes prétentions. Ce Prince 
n^'^coit alors qu'à là dix-hui* 
liéme année , & cent belles 
aéttons le rendoient déjà re- 
commandable. IJ étoit ûmé 
de Soliman qui le regardoic 
comme fon fuccefleur ; il ét(^ 
cher à tout l'Empire ; & fa va» 
leur & fa généroûcé lui avoient 
attiré J'afieâion & la confian.- 
ce às& tpoupesj-de forte <}ii*il 
étôit bien difficile de le per- 
dre. Ce fut toutes &)is à cette 
entreprife que Roxelane s'at- 
tacha. , * 

- Soliman , fuirant la coiuû* 
me des- Ottomans, avoit diftri- 
bué des Provinces à fes Fils. 11 
avoit donné à Multaphal'Ama* 
fie , où ce jeune. Prince fe iài- 
foit 
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foie admirer par la fageflè de 
fon gouvernement , & par.fW 
grands exploits contre les Fer- 
&s. RoxeJlane -pro6u de Ton 
abience pour exécuter fon pro- 
jet. . D'abord , pour ne poinc 
devenir fufpeâe , & pour don-> 
ner une apparence de vérité à 
tout ce qu'eUe diroit , elle ne 
fit pendajit quelque tems- que 
vanter à Soliman les vertus de 
Muftapha. Elle étoît la pre- 
mière à l'inftruire des fuccé» 
de ce Prince contre les Periès. 
Ta Hautefle, difoit cette fem- 
me artificieufe , doit voir avec 
bien du plaifir que Muftapha 
foutienne avec tant de valeur 
la gloire du nom Oti;oman. Ja- 
mais Prince n'a été* plus, heu- 
reux y &. plus propre au com-! 
mandement que lui ; il a fii. 
gagner de telle forte le cœur 
des foldats par fes libéralités, 
qu'il n'y a point de périls .Qu'ils 
. Sime II ' C n'af- 
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n'affromaflent fous fa cocdui-» 
te , & point d'enirepriiè qu'^ 
a'esEéeutaiTeDC par fes ordres; 
ils rùmenc , ila .l'ddoretit , ite 
font Cous les jours des vooux 
pour là coofervation ; & Je 
crois qu^'ils lie feroient pu »* 
chés de le voir régner. 

Ce& difcours qui n'étoieoS 
pas tant faits pour' ouvrir le» 
yeus de l'Eitipereut' fiir le mé* 
rite àû (on Fils » que fur ce 
qu'il enpouvoit appréhender^ 
eurent teuc l'eSet que Rozel- 
kne s'en étoU promis. Soli- 
man étoit ilacureUemeDC dé" 
Âant, comme le font la plup»c 
des vieillards: il avoit encore 
préfent dans fa mémoire l'ex- 
emple de Bajazet & de Zelinr 
Ion Fere j & comme il n 'avoit 
jamais enviiagé les belles cpio' 
lités de fon Fifs du côté qu'on 
les Hii prefentoit , elles le firent 
trembler. Il ims,tM que ce 



Fils fi digne de l'Empire ^ nç 
s'cnnu^ac en^ de le voir yir 
vfe & régner fi Jong-teins } â(. 
gpe l'impatience de raontpr 
iur le Trône, ne fit entrepretir 
dre quelque p^Q^Ç à ce jeunç 
Prince contre ia vie, qu çonr 
tre fon ïiytqrité. 

II commirpiqup ies. foupg^nç. 
à Roxellane , q^i Et d'abocd 
Semblant de les combattrç pouç 
mieux te» appuier dans lafuic^ 
Je ne crojks pas, difoit-pÙç . ^ 
^Qlii^an., que Âlu%pha Toit 
coupable de former; de par 
wils projets : fa vertu, fa conr 
fiuite ) fes actions , fa foumifiloa 
po4ir ces ordres me confirmenc 
dans cette p^fee^' J'avoiië 
uéaï\f^om -que je we figure au 
Siùlieu de tput cpla,, je ne fa£ 
qapi qui allarme ma tendrefle.. 
Je frémis au bruit de fes belles 
flftipns, qui devroient me rair 
-titffirji &,plu8 je le y.çis cou- 
C a vert 
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Vert de lauriers , plus je craîm ', 
plus je me reprefente d'objets 
îuneiles. Il me femble que fa 
gloire ne tende qu'à rendre ta 
Hautefle méprifable ; fon pou- 
Toir , qu'à diminuer le tien; 
l'amour que lui portent fes fol- 
dats, qu'à t'enîever celui que 
ta douceur & ta clémence t'ont 
acquis fur le cceur de tes fujets: 
cent fois j'ai voulu combattre 
fînjuftice de ces préjugés, & 
toujours ma paflion pour a 
HautelTe mcdifoit,que tant de 
■grandeur , de perfeâion , & 
de louanges qu'oii donne à fon 
mérite , pouvoient révolter fa 
fageflè , & le faire paQèr fur 
les devoirs d'un Pils. 

14 n'en fallait pas davantage 
pour jetter Soliman dans lé 
trouble ; mille penfëes confii- 
4es s'emparèrent de f<Mi elprît : 
ce qui s'étoit paJTé de pIUs af- 
freux dans lïmpiie OftôBiaa 
- ■■■' ■ • .-u.,,! de- 



. £^ de Bam^. . " s$. 
depuis plçfîeurs ûécles , leis fu* 
Qëflea Fév.oIutioii3 , les cscaftrcK 
phes fanglances .qoi avoiem 
troaWé le régne jde fes Prédét 
ceOburs , -taoc de lùeurtm 3ç 
de . parricides , dont jufqu'a- 
lors , par des maximes- plui 
douces y il avoit méprifë les 
cruels exemples vvenoien; s'6& 
Â:ir;à Ton imagiiiation; & l'âge 
qui conunençoit d'affoiblir fa 
raifon , rendit fes terreurs fî 
guiflantes , qu'il té&àut ■ d'aA 
lurer fou repos par la-pêrte'ds 
fon;Fii», -T. ■■■. 

' Il faut perdre Mnftapha,* eu 
je fuis perdu , dit-il à Roàœtià- 
Iife. Quand il n'auroit pas J'amr 
bï^on des Ottomans^ llc&a£r 
féz aimé pour cat^.de grands 
troubles. La TieilleiTe rebd 
les SoQverains mép'riËtbles^furv 
jtout chez les Turcs ; & bien 
que le poids des années , loin 
fie diminuer. ma valeur, n'aie 
.; , C 3 fervi 
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fend qu'à l'afFennîr ; une jeiK 
neâè i&sriiTante ' oitre un pla 
d^c/fiijeE :d'ob^ïfrance & de 
ËdelitË à-l'intronftaiicé de met 
pt\r^esui- ■Ij^ > belles qualité 
^ Maftaphà^ i}ui firent aatie- 
fait te bonheur de ma vie ., en 
ibhtxioveimës !te InppHce : ipt'Û 
vii^ V^Q'^'it an^vo^, je fttt 
^ftleaknt à pdasndiei £}n per* 
dant 'la conronnC', ma cenâJ:' 
jjoB^era d^^rï^ ; &: fî jâ 
âc'iifie mon' Fils ti mes^d^w*- 
-ebs:, ^'U' jamais ^Pere -ptttà 
coupable & plus maUieuteultt 
|iBa iiiou^oîs a^iirésiettc. Eh 
tsiêni Seigneur, s'écriaRox^ 
janei, pour diUîper ce nuage àt 
ilen&ieire^aflare.âoac la vie 
:de:a% ^Hantleâe ^ar celle de 
Bifaftapha. ^'il vive ! dt^ 
fiabs-^noùs le voir ce donner 
des lois , & être les viélimei 
defoo ambition. ^OQ , Ma- 
4anie . inceirompic ficuâment Je 
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-^Su!t9fi , vous pe v^r^P poiot 
\in tç] etisngeiïient dans .roa 
foirtuije ; & je n'sttçndraj jamais 
deg fers de M main d'un Fïlg, 
Il donna aufll-tôt des ordres fe- 
-çrets à B.uQ:*n pour faire veniK 
ïiullapha , !& pour le .faire ct 
-tran^r fîtôt qq'jl ferpit arrivé. 
: Jaipais ordres ae fureoc cxé? 
£Utes avec çles de proHapcitut 
çle : Rox.ellane fe défioit -tQUr 
jours de U tçndrelTe de Soi- 
;9W i JUlîan étok tout iévou^ 
aux intéïéfs de cette Princeflèi 
Ift .gloire qu elle lui avj^c 'pi<^ 
-curèe, en engageant l'Empereur 
à lui donner pour époufe Corn» 
nene fa Fille , i'flvoit eogagé 
pour jamaiis f0ia Ces lok harr 
haresj il écoît dev-enu le UEoir 
«iâre 2«lé ^e fes plusinjulte* 
prétenûonj. JJ envoya donc 
en toute idHigeaoe un £^iet à 
Muftapha avec la lettre fetale. 
Zôangir sdlok dbncir .à» 'Salai?, 
J . C 4 ioif- 



S6 Les jfaaiftttns Je ZeUm 
lorfqu'îl vit entrer le Muêc, & 
qu'il apprit le ^ fujet de fon 
voyage. Ce Prince étoic d'un 
naturel doux & bienfalHint ; il 
avoir donné toute fon amitié à 
Muflapha, & la vertu plutôt 
que les liens du fang uniflbit 
leurs cœurs. A peine Zéangir 
»*étoit-il va en âge d'aller en 
Amaûe , que detdlant les per- 
nicieufes maximes du Serrait, 
& de ces âatteors qui corrom- 
pent les perfonnes de fon rai^ 
par une complaifance empoi- 
lonnée, il étoic venu troavei 
fon Frère dans fon gouverne- 
menL 

; L'ordre de Soliman le fie 
trembler : ■ il connoiflbit l'inno- 
cence de Mullapha; mais il fa- 
-voit qu'on, n'eft pas vertueux 
impunément dans une Cour , 
où le crime e& d'un ufage fi 
iamilia-, ' - 

. U courue à Muftà^, & le 
voyant 



yoyant djfpole à partir : Dà al? 
iez-Vous, mon cher Frère,' Jui 
jdic-il en verfanc des larmes? 
"Vôu^ courez à votre perte ; on 
'en veut à votre vie. Roxellané 
ne vous a-t-elle pas appris à 
Vous tenir fur vos gardes V Elle 
Veut vous tirer de votre goij- 
Vernement, parce qu'elle fait 
"q_ue vous j êtes adoté , & qu'il 
■ y aiiroit tro^p de danger à y en- 
treprendre quelque cliofe coà- 
' tré vous ; & vous voulez vous 
'livrer à ia fureur,. & à celle 
"d'iin. Père.,, fur l'élprit duquel 
elle eft . tputê-puiflante. V AH ! 
'ïnon cher Frère ^ mourons ièî 
"^ glorieuferàent les armes, à la 
main, plutôt que d'aller tendre 
lecolaux boureaux; mourons; 
* mais.faifons repentir Soliman. 
' & Roxellane de notre mort. ' 
'' L'amitié que vous me por- 
tez, vous aveugle, mon cher 
Zéangir, répondit Muftapha:. 

:. • ■ ■ -c s ■ ic 



jeËi ce guitii'atcend; mm 
4es ordres de l'Emp^'^ur guet 
btfbjçiles qu'ils fôient, me 
feitxoujoitrs (actes. . Xobéîrai, 
îiiéàligir; olii,duflai-jeîie vous 
teyoW jamais , j'irai ; où mon 
■devoir m'appelle. Soliman m'a 
donné la vie; il.jieu.t en dllpo- 
•Jfèr : & je vivrai , ou Je moviT- 
'tai Mr- fes ordrei, :0 bien 
■"cruel'! allez, interrompit Zéan- 
Vit' ^ites voir à tout l'univers 
Slle vous êtes un Fils foûmit; 
ratandoniiei! Mire Epoufe ; a- 
'.■bànâônilèl yi>s 'Enftins à > IJ- 
i^é^de'l^urS'ïBheoiis; ils pén- 
'îofft'i •mais ç'ett:peu de chofe 
^bOuj vous., joutvû .que vous 
\o-ns montriez obëffant. Aï! 
•■roon cllà rrete , répondit Mul- 
•tàpha, de quel fouvenirinte- 
reffez-voùs ma tendreire?7e w 
' fehs que trop mon malheur ; & 
je tremble bien moins poat 
.-moi, que pour. ces Otages pré- 
cieux 



^iëueqx ^ fl^ea itmour ; suis 
Zé^ix^Mç det^anc^ï-vous de 
.*gpi? -Qp'en Fifcj-déijaturé, je 
^Tïfi ffiji'oltt; oofiuie i»pn Perp 
1^ jWW^Wiverara î ^que j'arme 
ie^ "IJïflpres-giiijets cptiçre luj^ 
-^ < <)Hç je ' cpi^ijQte -de fou côté 
.««s rnêfl»^ flTWQs ^u'il m> 
:<^iwées..$««r. r«uMK«iJ,Jësiinte- 

^&Ks -de Coa f>ere^ m^IeT^ 

.JS8 ;;IiBÏJÊS de k ftVïCçiTe^.Ça- 

:inarie-fen *poafe*&ud* .ft» J&Ei- 
t&ns, il le iiendit aB-AOïQDutïb- 

^é^ir WByantfQu'il-neipou- 
iwflât rieniobtaair (ttrj'fi^cit dp 
-ae^ geoéreuK ■ Ffioïe , ■&-.:qije 
dOttlÉ cgsnfidwaiiioTi ,^'ôeflii:: fit- 
îtablÈ-de l'airêter, ivoulot cou- 
îmr,laimèiiiœ.iorDnne^ue.lHL lîs 
,-quitte»iit (donc itius xlfius i'A- 
,.' C 6 maiîe 



<Cs UsAvÀnittrêi ie^'Zé&m 
niafîe! fans efpérance de Ta Tè- 
Voir.* En eflFet, ils ne fora» 
-pas plutôt arrivés à Conftanti- 
noplei qu'on arrêta Muftapha 
de la part de Soliman , & qu'on 
-le renferma dans une prifon. 

A peine y avoit-îl pafle use 
■heure, qu'il vit entrer Ruilan, 
■fuivi de quatre Muets. Il ne 
'Ibt pas befoîn d'annoncer au 
■Prîoce le fujet de Cette viflte,; 
^Approchez , dit-il à Ruflan, 
■d'un ton de voix ferme & avec 
un vifage tranquille; voifà ma. 
tête, portez-la à Ro&eUane-: 
"déli^ez-la d'un Prinoe , qili 
-^tbit trop vertueux pour lui 
plûre» & que fon- ambition s 
-profcrit depuis fi long-tems: 
^lez- lui dire qu'elle triomphe^ 
'que Muftapha èH mort , & que 
•Bajazet va régner î &. qu'elle 
-vous donae la récompenfe que 
^mériteiit vos fervices. En vain 
-je voudrois recommander mqu 
- ■' Epou- 



. "(^ Je Damafine-.' ' :<St 
;Epoufe & mes Fils i ils odc 
i^rempé dans mon innocence, 
'.c'ell aflèz.pourqu'iJs paroifTent 
^coupables auxyeox de perfon- 
.nes noircies de tous les crimes. 
;Ils fubironc ma deflinée; mais 
;que. kiSulcane épargne, fon 
fang , en répandant ceJuî de 
.Zeangir. L'aihidé quç ce Frln- 
•ce a eu poor qkm, peut loi 
.devenir funefte par. une, dou- 
leur immodérée; qu'on fonge 
-donc à en prévenir les eiFecs. 
X'efl à ce Frère 13 tendrement 
•aimé , & û digne de l'être, que 
;je donne mea deraieces peo- 
,iees en lui difaat adieu pour 
-jamais. 

I Tout autre que Ruftao eût 
■été couche de ce difcours , & 
-eût taché de fàuver un Prince 
-vertueux ^ mais le crime avoic 
:.pour lui trop d'appas ; & celui 
;de perdre Muftapha , devoit r 
lui méri^r trop de gloire au- 
- .' C 7 près 
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iiprès de RoxeHane , pour qo.'îl 
Tcoulût reouler. 11 fe reprocta 
jmême d'avoir ddcoé an Frîace 
-h foibk; -anfolatipn -dç fè 
.plaindre defon nalhesr , <Sc fit 
auffî-t&c aruicer fra Mueu 
-vers rilloftre Viâime 4e foD 
idole. 

. BioïmeMuïl^a-â'emaa- 
iciirys .ettporafKe ^de fatnrer & 
•vie, il crut néaBmoms qu'il é- 
.toit de lôn honneur de rnoortr 
«n ' fe défendant courageuJ^ 
^vnent. Il jetca fur Rufun & 
^ur Jes Moets un regard fou* 
-droyant^ on lui 4tvok âoé fis 
-lar^mes :; mais il 'Cn iubuva dsu 
fon jufte defefpoir. l\ ab«- 
ùt le prenûer Ëiiimc^ d'un 
xoupdeiâ main y &&{irâà- 
^ta [ùrlesiauuxs avec me foc- 
£Q .fumaturelle. Ruftan' toâ- 
jours iagiuet, & craigoant-i^ 
3es Jaaii&îreff tt'apptiiSèflt le 
-trifle fort du Prince , & ne Je 
■'" . '" viaf 



"X^flent délivrer , ^car ils Te (ê- 
-Toienttcras facrifiéspaur Juï,) 
rfit entrer plufienrs Soldats., 

■ ■^ù'il avoit difpofës pocir nn -be- 
Toiiî de cetiE nature. Le var- 
iant Maftapha fit des -choies -an- 
Tdeffus des forces liumaine» , 
mais il' ne laiiTa pas d'être ac- 

"cabté , JS: de petdre par <dHn- 
dîgnes' mains , .une; vie ■dont la 
gloire & h vertu avoienc .fiât 

■ tout le crime. 

Zéangir.penaant cette crael- 

' le (cène cherchoit tous Isa 
moyens de parleri-l'anjjCTear; 

imaos la Sdltane avo^t défendu 
aux Gardes delelaiffer«Titrer, 

' & tout ce qn'îl çtit Éaire pour 
rompre leur fidélité fut iinitîle. 
II afldit tout trille à la ^prifon 
aeXon cher Frète ,"pourtacher 
de'lui parler , & de fprefl'dïe st- 
vec lui.d'ainres moyens^tte l'en 
tirer 3 loiirgue les cris dcaildii- 

■;ïeu« des gens -de'gueTtc; qde 
le 
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Je brui: avoit. attirés ^ lui m- 

Cpncerent foa malheur. Its 
ouloient le déclarer Empe- 
Vcuri mais ce Prince infortuné 
.n'écoit gueres en état de goù- 
,ter leurs offres ; il n'écoucoii 

que fa douleur : Vous êtes 
.mon, mon cher Frère, s'écria- 
.t-il, votre innocence n'a pa 
.vous défendre contre la malice 
'de vos ennerajs': fi vous vous 
"étiez montré partifan du crime, 
,vous viveriez encore , &vouî 
, viveriez heureux fous des per- 

foniies qui font gloire de fê- 
'tre. ' Votre vertu leur écoit un 
' continuel reproche de leurs 
,' forfaits i ils n'en ont pu. fup» 

porter l'éclat : c'étoit une lu- 
- '. ixàeté qui les bruloit > an lieu 
'. de les e'clairêr i ils ont voulu 
^'éteindre. Mais, vous' ferez 
, vengé. Il court àufll-tôt tout 
]hors de lui-même à l'endroit 
. où écoit le corps de Muihtpha, 

: ■ '- ^ - - .. Se 
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& Varrofant de fes pleurs , il le 
porte tout chaud & tout fan- 
glant en préfence des troupes, 
qui éioienc afîerablées. On 
n'entendoit par tout retentir que 
le nom de vengeance. Les Janil^ 
faire vouloient arrofer les Mâ- 
nes de MuAapha , par des 
fleuves de fang : ie murmure 
aogmentoit , les cris redou- 
bloient ; & Soliman pour les 
appaifer , fut obligé de fe 
montrer. 

■ Ce fut à Ja vue de ce Père 
inhumain > que Zéangir perdit 
toute confidération, & qu'il lui 
6t mille reproches qu'une juite 
colère arrachoit à fa douleur. 
<^ue t'avûit-il donc fait , ce 
Fils , lui dk-il enfuite , pouï 
mériter un tel fort ? Eft-ce 
parce qu'il t'a toujours fervi a- 
vec trop de refpeft & de foû- 
mifîion ? Je le vois : tu devois 
«e facri&ce à l'iufame paiTion 
qui 
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qui te foamet à Roxellane : 3 
ne falloit pas i foa ambitic» 
une Viétime moins illuibe. 
Mais achevé^ Père barbare, je 
fuis aOez criminel , puïfque j'À 
aimé celui qu'elle a per£ecutB 
avec tant d'injufUce & de per- 
fidie ; repïis ces yeux cxueki. 
mage dans le .0ms de tes Vih% 
tiens , frappe, voilà mon Sân^ 
ou plutôt je vais te priver de 
ce plaifir, & me reticer le jour 
que tes forfaiis m'ont -rends 
inCipportable. Une feule cKo- 
ième confoleen Eaoui;juit.,c'c& 
^ue tu ne porteras pis loin la 
-punitioB de ton critne : le bras 
du Tout-puilTaDt efl: prêt à 
s'appefàntir fur ta tête coapv 
ble , tremble as fouvenir da 
compte que tu auras à neodre 
à ce Juge terrible. En jidis* 
vaut ces pal-oies , il prend f<M 
Poignwd , s'en perce le cœur, . 
& ioinbe Tans vie fur le corps 
^ fon Frère, Soli- 
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Soliman faifi d'horreur fe re- 
tira dans fon Palais, & fut plu- 
sieurs jours , fans fe laiifer voir 
à perfonne. J'ai iB par dçs Ef- 
claves, qui le fervoient, qu'il 
avoit eu des accès de fureur, 
- dans lefquels il avoit voulu plu- 
sieurs fois s'arracher la vie. Soa 
ak étoit terr&Ie; il avoit le# 
yeux égarés, les lèvres eoflées^ 
& les joues iivutes. .11 édasxàx. 
en blafphêmes & ea oralédic- 
tions contre ie CifQ, & pouf- 
ïbit des tturlemens femiilablei 
4 oeuï d'une bêteiérocc- J'di» 
moi, j'étois dMS de contitiiîd* 
les allâmes ; au moindre brait 
que j'fentendois, ilmelèmhloit 
■voir entrer œ Prince iapoud» 
dans ma chambre, && difpo» 
fer à me faire violence." Voyant 
niênie que ma vertu & mon 
tourage feroiemt de fojbles ar» 
mes contre un Prince qiri fe 
CToybit toat permie , pour fe- 
us- 
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tîsfaire fes paflîons , je com- 
Taençai à me déiëfpérer. }e 
voulois me laifTer mourir de 
faim, pour me rot]{h*aire à des 
malheurs, qui me paroiÛbient 
-cent fois plus afireux que la 
mort. Dans ce defleJn je refu- 
fois les vivres qu'on me préièfl- 
toit , avec plus de fermeté, 
qu'on n'en trouve ordinaire- 
ment dans une perfonne de 
mon ièxe ; mus enfin la raifos 
me défendit contre les atten- 
tats de mon dcfefpoir. Je ^ 
réflexion que cette conduite 
me rendroit digne des difgra- 
ces , qui tomboient fur ma tê- 
te , & que mon amour pour 
vous & ma haine pour Soli- 
man, ne me juflifieroient pas 
aux yeux de l'Arbitre fuprdnie, 
qui régie la vie ôi la mort des 
humains. Je m'abandonaai donc 
entièrement aux foins de la 
Providence. 

Dieu 
'■■■^■""Sl'-- 
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- Dieu a toujours pitié de 
nous, quand nous avons recours 
à lui dans nos malheurs ; & 
c'eft ordinairement dans les 
plus grands dangers , que nous 
le trouvons le plus fecoorable. 
11 ne m'abandonna pas dans ce- 
lui où j'étois, & il m'en retira 
par la voye , qui me pàroiflbit 
la plus éloignée. Roxellane 
inftruite des déférences, que. 
Soliman avoit pour moi , en 
devint jaloufe ; elle s'étoic déjà 
apperçue de quelque froideur 
de la part de Soliman. Ce Prin- 
ce n'étoit plus 11 empreflë au- 
près d'elle , depuis qu'il m'a- 
voit vue ; & elle l' avoit trouvé 
plus: difficile qu'à l'ordinaire à 
lui accorder les grâces qu'elle 
lui demandoit. Elle ne douta 
point que cela ne ^dnt de l'a- 
mour qu'il avoit pour moi , où 
elle crut remarquer «de la déli« 
eatei^ .Cette coiiiîdération.J» 
• fit 
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fit trembler; elle craignit que 
le co&ur de Soliman ne vint a 
lui échapper , & qu'elle ne me 
vît un jour occuper une place, 
DÛ ella s'écoit conTervée jt^ 
qu'alors par tant de crimes : 
c'eût été un coup mortel pour 
cette ame dévouée aux cbar* 
mes de la Couronne. ËUe fongea 
donc d'éloigner de bonne heu- 
re une eauTeyqui pouvoit avoir 
pour elle des effets fi funelles ; 
ik ayant appris de quelle ma- 
nière yt- rcceyois les marques^ 
de la paSion du Sultan , eUe 
me fit fecretemeni dire , que fî 
je voulois me fauver^elle m'en 
procureroit les moyens. 
. J'aaxeptai .fcs offres avec 
bien de la joye v St quoique je 
les duHfi. à la jaloaue de ma 
Rivale, plutôt qu'à fa généro- 
tité , îe ne laiiTai pas de lui en 
être fort obligée. t& lende- 
«lain elle jn'eavoja JWmùji^ae 



tS de- DMiafinr. -jr 
vousToyez auprès de moi«.& 
que vous avez pris pour mon 
Vax:, il m'apporta cet habît de 
Turc; je m'en revêtis , & noua - 
JOTtSmes le foie ^e Conflantî- 
Bople en cet équipage. Nous- 
aurions pu prendre le chemin- 
de la 2ner~, c'éft le plus coure 
& le plus facile; mais comme 
c'eO: aufll le plus ordinaire, il 
étoit à. préfumer que Soliman 
înflruit de ma fuite , ne man< 
^ueroic pas denvoier après 
nous -y nous pnmes celui de la 
tcrre«- pour lui mieux dérober 
notre route. . J'si été regardée 
comme le Fils d'Acmec dans 
tous les endroits par où nous 
tvooB paiTév Vous ne faurie^ 
croire, moû' cher Zelim, quel- 
les ont été. nos allarme« penf- 
«danc coHt ngtre voyage, C'eût 
été fait de nous, f; nous avions 
été reconnus. Nous ne mar- 
âhioos .donc ^ la nuit , âç. 
' , avec 
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avec beaucoup de prdcaadon.- 
Nous évitions aucune qu'il nous 
étoit poffible les routes iré- 
quentees \ de forte qu'il nous 
a fallu traverfer des détèrts am- 
des , où nous étions continua 
lement expofés au. danger d'ê- 
tre dévorés par les bêtes féro* 
CeS} & où nous ne trouvions 
jpas une goatte d'eau , poiu 
appaifer la foif cruelle qui nous 
tOHrmentoit. Enfin après bien 
des fatigues, auxquelles je me 
fuis étonnée cent fois de n'a- 
voir point fuccombé, nous ax- 
rivâmes à Durazzo. Comme 
nous ne cherchions qu'à non»- 
embarquer avec iOrcté dans 
cet endroit, & que ce Bri^n* 
tin étoit le feul Vai&au prêt 
& faire voile, nous fîmes prix 
avec les Corfaïres pour nou«~* 
pafler- en Sicile. 
* Le fécond jour de notre na- 
vigation , 'j'appjris- -que V naos 
' étions 
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étions pourfuivis. On fé per-; 

(uade.aifément les chofes qu'on; 

appréhende ; je ne douiabpoindj 

que Ce ite-fut piarxtq V^U&aoxl 

dé Sphman. : Cecnupenfée mej 

caufe une telle frayfflir»i&: me 

frappa rimagmation d'une teller 

force , que je vous ai d'abords 

IttiS; pour un iTiwc ; mais j'ai"' 

été trompé hienagréabternenti' 

Iprfque j'ai recohna que itoiK 

étiez ce .méihe Zelim , pour que 

mon Cœur ibupiroit fans'ceflei* 

Je vous croyois toujours, le Filst 

de Barberoùfle , & cette erreur' 

me faifoic- craindre que vons' 

oe mé reconnaffiez ; jelnteildâ^ 

fiois de ina folblelTe , Scj'avois" 

formé .le defleinde vous quit^ 

cer. fans,. vous déclarer:. qui^j-'é*: 

tois. J'avoue néanmoins :qoë 

cette réfolutba^me c^ù&it une 

douleur! mortelle j &jqu&:dffi 

tendres éiïiotions ont été plu-. 

fîeurs fois fur le pointjJe trioai" 

Tmt II D pher 



■pber (fè t6iice mu vratu.' Main*' 
tenant qae par m botiheur , 
donc.jei.n'iuiiois jamais o& me 
fienteii, j^ pois Izîilèr un Hbie 
cours 'kl non incliiudon , je 
lœnx bien tous laiflèt voir coû- 
te Is joye qae |'ai de vou« t&- 
troaver. Damafine finit foa 
difc^oors de cette manière, de 
^adtn fiouE mettre le comto 
mai bonheur, de ia Makr«ffii, 
alla amâa-tôc ëveilier I^nor; 
& lorfqu'elle fut en.êut de;»- 
soître , il ia ^ia de . moir/oir 
bôra rk ibiTre. . il-k' coodi^c 
dam/k cliambic do Oâmafine ; 
&<\à>i-lai montrant: ce jeuu 
Tarc:r Madaûffî, lui dit-il , eft 
cette même Agnét qne vota 
aTézcpuefi'long-'tems piivifa 
de laiamiéneidnjjaur.. ',. 
: La:>i)T3ttutt-Hgn: û (aiiiTun- 
mam.g^céi paroles (m te^coeur 
de Lécmor & de Damaûnei 
qu'elles & leotguuFSOt niuttid'« 
< ■ leacnu 



lem^t. J^neis rleb a'a été fi 
cetidtvt ni fi touchaât i^ue ce 
fpcâade. . Lâosor cm^oflolt. 
Bknunae; eHê ookà^ Tes joueir 
<»iar^:JcsLâcniies, & les uro- 
fiHC des Ivm&s ^e lui dreiC 
l'-«K)ii^ (k fà, jâye. Elles, de- 
meunreoc loagrtetns cwnftâ. 
pialsesi daiii^ ks braa l'uûe de- 
IflUttet ^Dspûavoir tien:ditti>. 
A la, fitt. .Leonor iacecrtfmpitfit 
ce filânaé : (^iloi ! ma cbcre 
FUIe^ G'écàa.'-t-iells ^ je te re> 
tuMtve aUjourd'hili? il cil vrai 
que tu 'n'e&.^aa.morte{ jjue je 
te càeus dani mes hnk-jce n'eft 
pfldnc une illuiïion qui chume 
fflEB feus; tu es cette même 
Âgnés qui failbit dès là nàii^- 
Ce toute ma ccoifolation } que 
l'aimais avec cane de tendidue, 
& donc latticfft prétendue. m'a 
penfée c«ûmi: la vie. Ah! '.mA 
Filta, ma cher* Fille, la For- 
tuae n'a a'ai.t^e bien crueik-i 
D 2 . menti 
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ment ; mais je ne me plains 
point de fa rigueur, puifqu'ellc 
te lenii aujourd'hui à mes 
Voerux^ Le plailir que j'ai de 
te voir,' ma cherc Fille-, me 
fait, oublier tous* lesmauz que. 
j'ai foufferts. Damafine répon- 
doit à fa Mère tout ce qu'on 
peut inventer de plus tendre. 
Zetim ' de foD côté s'âîiandon-. 
noit^ux mouvamens daJa joyé. 
la plus vive ; Damaflne avoit 
méprifé pour lui les offi'es, & 
la couronne. d'un grand 'Etape- 
reur ^ elle ne rqettoit plus tes 
vœux, elle y étoit favoraLble- 
au contraire: Léonor les ap-- 
prouvoit, & rien ne parôiflbit 
plus s'oppolèr à Ton bonheur. . 
Il étoit cependant bien éloigné 
de fes prétentions , & jamais' 
la Fortune û'avoit été, fi prête" 
de travêrfer la félicité de ces 
deux Amants, que dans le mo- 
ment où ils la' CToyoîeûE la plus 
avancée. .: En 
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■ En çffet à peine -commen- 
- çoienc-ils à goûter la; douceur 
que leur procuroit le plaifir de 
s'être retrouvés , qu'il s'éleva 
'Une furieufe tempête. Ils fe 
-virent tout d'un coup envelo- 
-pés dans une nuit profonde. La 
-mer irritée fpulevoit fes fiot»; 
qui paroifîbient fur leur tète 
-comme de grofies montagnes, 
■«Se il leur fembtoit à tous mo- 
mens qu!ils étoient précipitiés 
, Hu. Ciel dans les abîmes. Ua 
:coup . de- vent cafTa le grand 
JMâc de i{une. Zelim jugeant 
-alors que ■ le VailTeau alloit pé- 
rir, fit defcendre Léonor Se 
J)amariiie dans l'£fqmf;-mais 
•comiïie il.ëroit prêt d'y entrer 
■aufîi avec Félifor, un coup de 
■vent cafla la cqrde qui lete- 
noit attaché au VailTeau. 

Lorfque cet Amant infortu- 
né .vit cpi'il s'éioignoit, & que 
Jà diere.;Maitreue.']ui tendok 
D 3 les 
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-tef bras., U pei^a «xpireï de 
doiiWtu; i â{ regvdaac te Cid 
inreé ufte flâjdn digne 'do piu4 
il pouilbie d« cfis, cornsoe 
jiotir lulclemasder oonfùl daat 
■«ette estrèiDii;^ Ma%ré la fn- 
iTâur du doits il Tookik ffe jec- 
:Kr dans la mer pour atter re- 
jQÎrtdre I>t;œafîiia è la i)age« 
ïKÙs une vague couvrit VEt 
-^if , ^ le déroba à fa vue. 
£>ana le même tnftant ik Galfr 
fc'fut. ponce par l'impétuofÎG^ 
d^i flots contre va. rocher, <A 
«lie fe htiU en mille pièces 
félifo): périt « avec C(uu Téquâ- 
fiage. Pour Zelia3, iliê fùfic 
d'une dea planches du débris; 
& comme il fivoit :p»rfàîte> 
ment na^, ii g&gna une p» 
<ite lÛBj fut n'étoit'pas iâoit> 
gnée de l'endroit eà il venoii 
-de faire naufrage. 

Il était fi épvà^é d'avoir loté 
xoiuzs la violence de la ma, 
■' qu'il 



«|U'U fe. tâHa twnber ftirle rj- 
va'ge à 4enii more, j; Lbrrqu'il 
eût «prU fes efpms, il s'abaïf 
donna tout entier À . fon déHbt 
poir : Barbare Deftinée , s'écrut- 
t-il 1 pw. quels forfaits, f^i-je mç- 
E«é Içs fupplicesïi^qnt; tes.jjf 
gfteurs pij'açcablent 2 ;i)an$,|Jp 
j'uneAe état où ta cruauté mp 
réduit , devoisrcu m'enviet la 
trifte confoUtîon 4^ lootuir 
avec ma Maitrefle? 0\ nj^ 
ciieie ï>ffliiîifin&, contimiaiC-jl 
en levaot . w Ciei fes jeuj, ^a^ 
gndi de larmes, jene veri^ 
donc pli» vos chaïme&?,Vçi^ 
DÇ: répondrez. pluS; à jt^^^ [o^ 
jars ;; «ne^tçîrnçlle; mi^ fm* 
f^afe,.&je;vifiei9"cqT^ï snoy 
-Le ±mt.(|^'il jçntsçdiïj, e^wpp 
ne d'une ^peifpnçe qiii . pïp^- 
cteic deccié^e Jui , Vçpip^plia 
d'en dire, dayaotagç ; i) ;ieyp 
im>peiv.la tête noijr^ çegar^îj^r 
(pâ c'étQtCi & il,v;v: if^ihpmo^ 
■;... X)'4 qui 
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:qiii- ïé prêHfienoic triftemenc le 
'long delà iber. Bien que cet 
'ïnconiiii parut dans un ^ a- 
'vancé , it femblok néanmoins 
Ifvoir encore tout l'agrémeK 
*âe ta;jeuneflê ; Ht démarche é- 
Tfpit aiWif,- iès yeiis vift & per- 
Vaôs '-. Il étéit mis d'Une ma- 
i]iért fort fimpîe ; mais à tra- 
'vers cette fimplicité , on dé- 
couvroit- en lui quelque chofe 
■de noble "& de grand. Il s'ai- 
T^à quelque tems à coniidérer 
;^i*n ; & fuFpris de fa bo/iae 
ttîhe ,' & de l'état où il te 
Toyoic : Oferai-je me flater , 
Tui dit-il , que vous voudrea 
^en ^c^pter le fecours que 
vous <^re «ït tnaUieui^ux ; ma 
ïetraitè eft à quelques pas 
"d'ici, trouvez bon que je vous 
V conduire- pour y fëeher voi 
%âbits', & vous y remettre des 
Tatigiiës de li mep. -: Ne vow 
lênftprefleB' pas » géo^teux Ii^ 



connu, lui répondit Zelim* de 
voaloÎE.rattver,un miferable qwi 
ne doit plus. vivre,,: après ta 
perte: qu'il vient. de. faiffe -U 
dSf «ut apr^s cepeu de >iiuJtt» & 
-tourna la tête de l'autre côtâ 
Fuis reprenant la parole tout à 
flaop : Oai, c'eft.ttop foyffrir* 
s'écria-tt^il j.e'eft être trop longr 
-tenu . I0. joeet' de» ç^prLcQs: <& 
SjQrt.„ 1 G'eft pft fait ^ -cruelle 
Fortune, tu me vois vaincu'; 
i8i je cède à la plus trifte defti- 
néçï dùnt un hPUime ait Jamais 
t.és.é.9ficahlé. Ëtj s'a^relTant eit- 
4uiie jà i'Inçouïiû j lyaiflez-mçjî 
mourir, lui dit-iU une mort 
-qui ni'îdFjran chiffe de l'efclava- 
;ge ;, où la Nature me retieiît 
^nalgré moi , eft le fecours ^ 
-plus favorable que je poilfe 
maintenant recevoir j $: la plus 
cruelle néceffité pour un mal- 
heureux comme moi, eft celle 
de furvivre à fon -infortune. 

D 5 l'Tn- 
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■- L'Incrano ftK fenilbleinett 
MBcbé de la maBiere trifte 
idont Zelim Tenoit de ^ropo» 
cer Ces dMBÎerea pamlù ; il 19 
^AoiAtelm i^ane», 6i fit taat 
«ti& par fes prières , ^je 2e> 
lim ne put i% âéSenc^ ^accep> 
Ar lès'o0râi.' It le leva donc, 
-^b'fë laif^ CfHidaife. L.oxécp'A 
Wftt^t quelques pas, i) appep- 
^çnt une grottié , àaat Vesaét 
'n'étoît fermée que par une pa- 
-Kflàde } ette étdit firuée cb» ■■ 
CBdroit p^nié de pahnitar» & 
de ptulîeiits autres ariffee de 
différences ëQ>éce9 , qià -cao- 
'fineiit ttAe oRibre ^pén^tr^ile 
toi raybBs àa SdieA. Un-pe- . 
tii niiflèau , ^ coulok -toat 
auprès arer on doux mnruH^e 
t «tatrèïerïpii'use f^^kheur dé- 
Hcîeuft. Voki ma ftemeUFa, 
£t riniromiu à Ze^ ^ i* 7 ■ 
prft de t^nife anaq^re je ïlf 
bitfr , ft je iï*eà im çoe pan 



lôc promener fur le bord de la 
mer> La cempéte ùit ibuvenc 
brifer (tes VoifediUi' contrô 
cette lile qui efl bordée de ircH 
thers ; vous êtâs le feut homme 
n<éatïmoins depuiv i^e j'y de* 
mmre , à qui j'a^e été aOèz 
beitfeux que de: procurer jda 
ilfioours } tourcsuK gui dtit £ûc 
naju&Bge avant, vous , 3i'joDt:pa 
djorder dans l'Hle. ' j- . <■ ■ i;i. 
- -£n achevant ces pardes, ill 
entrèrent dans la grotte^ qvà.éi 
Coït yoatét en rocaîUes : t'iQf 
coimuillàma auffi^tât^im granA 
&av ^ fit mejctse Zelkn an Iv^ 
Il fut impofilble à; cet Amans 
aalheureus.de preiodre^ aucnn 
x^os ; il . avtât iaia celle le 
aom dé DamaSneà JxboQche. 
l^isConna tâchoit: par tBiiiss 
£atss de imiyens^ Jç div^tit 
des tidAei ipenféeii.j.donc il la 
«oyiiit occ^)é.t il^ne l&>qaîtr 
tfik point/, âtjii^:ifte)iût::'ii)a- 
il D 6 vent 
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vent promener tians quelque^ 
eadroits de Tltle qm étoiem 
&)rr agréables; mais ces beaux 
Heux n'avoieht aucJii charme 
pour Zelim, & ils ne lui paroif- 
foîent que comme un affreux 
défert. Envain l'Inconna s'em- 
pzeflhit dr&irâ diverûoa à Jà 
triHefTe ; ii .'fia rcrenoit toû- 
ys^is- à-fe^ dire,' que pour ya.* 
mais il étoit fepaFé de fa ch^ 
Damafme. A ce fouvenir ik dou- 
leur s'aigrifToitï elle lie M laiffi>û 
phis eirmager dans la vie, que 
Sas objecs lugubres, .&. la mort 
qui .pouvoit- feule le rendre à 
ce qu'il aimoit , étoic le ièul 
kâen qu'il fouhaldt. A ce que 
je puis comprendre , lui die 
ririconou , .voiù pleurei- une 
per&nne qui vous ecoîtcba^,'. 
& qui à péùdsns knaufr^e^ 
Qu'elle me l'stoit en e&t, s'é* 
cria ZâliiQj j'aurois' été trop 
heureux > adoxàUe JDamaûoej 
> .- ^ fi 
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,ii te Ciel m'avoit donné ' de 
pafièr mes jwirs avec vous. A 
ces paroles, il fit en peu.de 
mots le ifcic de fes avaotures 
à fôn Hôte, & lorïqu'ii l'eut 
achevé : Jugez mamtenatit , luî 
dit-il , s il y a quelqu'un aiî 
moni^ plus malheureux que 
moiv & fi j'avois tort de refu» 
fér le fecoursique vous m'of^ 
friez fi obligeamment. 11 eft 
encore une forte de malheur 
qîie vdus ignorez , lui répondît . 
i'IaaiDnu; car enfin ivoas n'a- 
vez à vous plaindre que. de ia 
Fortune : vous niavez en rien 
contribué à vos-difgraces,' & 
c'eft ce qui me rend le plus in- 
fortuné . dâ . toii^ Jes hommes; 
J.'.aimois , continua-t-il , une 
perfonne: ^Qiité divîiie ; -elle 
avoit pour moi les mêmes fen- 
mîèni; & cependant j'ai pris 
jîaiCiT k la tourmenter , & à me 
toùcraester moi-même. - ~ C'eH 
D 7 moi. 
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moi, qaipar ms cruauU à été 
k câife .dçjna pert^ ; c*eft.m!Û 
qui ti cretifë l'abîme dans le- 
quel je fois tombé ;'& je ne 
•pni àccaferque moi Jênldini 
tous les miux que je faa&c 
Bien qae Zelim ne fût guère 
capable de s'occuper; d'auoret 
penfëes quelles fieones ; i/ ne 
pue toutes fois fe défimdre de 
la curiofîté d'apprendre quels 
tfcoîent ces.malheurs, que l'In- 
connu difoic être fdos' grands 
que les Cens; & ce dernier 
pour témoigner au Frinœ fa 
confiance , conunença de la 
&H-terHiftoirede Tes déj^aifin. 

>HlS,TOIJLR d'AbCKACEB. 

lE m'appdl&AfaïuiKer, &)e 
J fuis ms d'Qatai Roi de Fe>. 



Ce^ pour GouvenieaT le Clrenf 
Itlahann i c'éttÀ un boBunK» 
oni'ibua les dehors fjiécicux 
«'une vertu auÀere ^ cacho^ 
iit .peruciçiuc deiSeinf. Per* 
ioDHe ne fa¥Qi|; nueux que loi 
Tart de s'accotomoder au cems^ 
&- ^1 preooit ^^oaad il le vbuioic 
coûtes fortes de forme» ftoor 
^aiïc, $>pouT-fç readee néceC- 
*iiiei 

. Il avoU pour frère le Cfaerif 
Hamei: , qui n'écoit pas moins, 
ÊMirbc ât tawD$ diflusu^ que 
lui : toQi deux a'étoiietir occ»- 
-|>és que du rcàn.dQ'leuF iélev»- 
«ion y & il n.'a^rqieiil à rie» 
nioiiis qu'à un état qui les reti- 
nt indépendfuis, lis couvri- 
xent leurs projets d'aa prétexte 
■et Religion ,>& demandereot 
-au Roi de Fés qu'il leur Ë^K- 
Ve d'aller combattre les Chré- 
-lieiK , qui commençoient it & 
tea4n ^w^-poiffia» £B Aie- 
sue 
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que , & de maintenir par \ea 
armes la loi de Mahomec 
; Le Roi ^ugea bien que cette 
permiSÎQn - pouvoit aroir de 
oangereuf^' confëquemres , & 
.iqile les CherifsjoigDaos le titre 
des Proteftéurs du peuple à leur 
.dignicé>. poorroieDt ufurper 
fautoidté toute entière. Xrom.- 
péjiéa&Bîoiits iparjeur piété ap- 
parente, il les laif^ publier u- 
ne Gaziê contre les Chrétiens. 
. Ce fut alors que ces .Traîtres 
à la tétedline puilTante Ann^ 
-leveremie itiarque : Hamet qui 
étoit l'ainê , {e.Ât déclarer Roi 
dé Maroc , & Mahamet Roi 
■«fce.Suz. 

-I. Oatas itrité de leur révolte, 
marcha auHi-tôt contre eux; 
mais les Ciijeriis .fans attendre 
&)n arrivée i allèrent au devant 
-de lui. Comme ils étoîent 
^Beaucoup plus forts, ils levain- 
^uireQt$^:ceiinIheureiucPrio> 
^''.' a 

'■■■^■""Sl'-- 
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ce ayaiic été pris, fut égorgé 
par les ordres du cruel Ma- 
îiamet. 

■ Cette mort funeftè me laif- 
foit en poireffion d'une couron- 
ne; mais comme je n'avais pas 
ï'arae interefiec', je fupporbois 
ce malheur' avec tant d'impa- 
tience, qu'il nly avoit rien que 
je n'eufle fait pour me vengei 
de celui qui me l'avoit caufé. 
La Fortune m*en fournit bien- 
tàcias moyaifi. Les deux Che- 
tift ne s'accommodèrent pas 
long-tems enfemble : l'ambitiôQ 
ëtoit également le partage de 
tous les deux ; & ils n'eufTent 
pas été fâchés, de &'éjever fuj 
les ruines l'un de l'autre. Ha- 
met commençoic à ne plus voir 
qu'avec des yeux jaloux fon 
■Frère marcher de pair avec lui* 
& ce dernier ne foufTroit qu'a- 
vec peine , gue l'autre voulut 
ioifairelaloi :. . ,; 

De 
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De telles ^i^ofidons ne de» 
vxtknt pas leur penncared'êue 
long-cems unis ; ils ne le forent 
pas en effet , &. la gnerre s'al- 
lama entre ces deux Fiince^ 
H^met voyant gn'il ne pourtût 
pas feul réfîlîer i fon Frere» 
diçrcha \. fardfiei fou parti de 
quelque, iècoura étranger. Con» 
me il f^Toit que ma haine poot 
Mahamet , était &is comp»* 
roifon pbis grande^ue cetleqne 
j« lui portois , il crut ponvoir 
KQ faire goûter les ^a^aâdtaa 
d*une ligue, &iriéricer par ce». 
fo même auprès de moi ToubS 
de fa révolte'. Après ce qu'à 
»oit fait contre Oatas , H ds* 
voit m^écre fiifpe£b'&-odie(iE( 
Teiwie néicmniMm qoe j'eTiùi 
de venger la merrde monPe*- 
i«, me fit diflimuler osC' partie 
de vftcoi renèbtimenc , j'accep» 
«ai le p;tfti qu'il ip'o^cHi. - - 
Je me jeccai daiiisiliAroviiicé 
de 

'■^^■""81'^ 



é^ 3Delta, où je portai le f^ 
^ le &UU Mabftma ne s'at- 
condoic à risu moins qu'» une 
eeUe révotHÙoR, L'alliance qu« 
ï*avoû faite avec Hamet avoii 
été fort fecretej il me «oyoit 
toûjouri occupé da foi» de me 
fûitificr dans Fés ; il s'iœapt 
Boît que dans TccAt où étoieoc 
œa affaires , je n'ofeniis j&mais 
tien entreprendre contre lui; 
& it ne Bw regârdoit v^M coxst 
meuit faible ennenii ,. dont if 
ikoroic.bien fe dâfalie, quand 
il le jt^eroii: à pfepcu. ' Cett9 
erreur l'avoit eng^ à dinu* 
suer les gamiioni: des Villes 
Jiontieres., .pour les oppofcr 
aux progrè& que fan Fiere iai^ 
Ibii dans la Frovince de Soz^ - ' 
-. Netrcwvant donc point (^ 
lëSftuice , je m'emparai de 
Teteger , de Meufiâa, d'Adeo- 
éom, & je venojs de prendsè 
£arfdu, lorr<|u'oa viz^ me. dî^ 



92 Lis Âvimturts de Ztlim 
re que le Roi de Maroc m'eà- 
voyoit Miileîdan , Fils de Ma- 
hamec, & Xica fa Fille, ^u'il 
avoit fait prifonniers dam une 
rencontre, & qu'il remectoit i 
ma difcrétion. 

' Xica faifoit l'admiration de 
toute l'Afrique : on en parJoit 
comme d'un miracle de la Na- 
ture ; elle étoit à la vérité de 
petite taille ; mais les grâces 
iembloient avoir compofë là 
perfonne r & fon air écoic û 
engageant , ^u'iJ lui gagooft 
d'abord tous les cœurs. Oii 
s'étonnera peut-être de ce que 
Hamet tivroit à ma fureur des 
PrifonnierB i qui dévoient Itii 
être fi chers: U écoit aifé dé 
juger qu'ayant reçu tant d'ou- 
trages de leur Père , je ne man- 
querois pas de les immoler à 
ma vengeance ; mais teHe eft 
la haine de deux Frères. Elle 
fccaraftérife par les effets ies 
plut 



plus cruels. Hamet crût ne pou- 
voir pas mieus mortifier le Roi 
de Suz , qu'en livrant fes En- 
fas's à fop plus mortel ennemi. 
, Jefrepiis à cette nouvelle; 
& l'image û&glante d'Oatas, 
s'offrant à ma mémoire , avec- 
toute rétendue qu'elle devoit 
exercer .fur.mon ;ime: O îmon' 
Père ,.ip'écriai-je j vous allez 
être vç^g4. . Mahamet va pa-. 
yçr d'une partie de Ibn fang, 
celuj, qu'il vous a'fait répandre. 
A css mots je cominandai 
qu'^n m'amenât les Prifonniersî' 
&ilsne furent pas plutôt énma, 
préfence, que croyapt f^ire.aur. 
tant d'outrage àma haine, que,- 
je différois, de momens à la fa-,, 
tjsfaire, je fis percer Muleidan- 
de mille coups i & j'avois déjà' 
la bouche ouverte pourcpiçi- 
mander qu'on en fit autant à 
Xica, lorfque par ma fatale cu- 
rioftté , je fis arracher le voile 
qui 



$r4^ Les.jâitmètes4e ZeUm 
^i tui cotIVroic te Vifag«. 

Bim que le déplaiUr , ^ 
ctitte belle Captivé sd&ntiAt 
^puis ^uelqâetf jo^s , eâc us 
]^M tËrni Yécla 4& fè» yeux, 
& ^obë ^uétt^ud t^ôfë à la 
^ftcité de Ibti teita. , elle ma 
piaai ù QhOmvat/i , -qait je 
â'eus pas k fofce -db rieâ or- 
donner contre Ib jours-) & t^^a 
fi 5'a^oib fuivi mon ^rânùer 
mOUVeïaebt , 'fi lâi ivaois râf 
<la la liberté. Màiâ ce que J«- 
devbis à mon Pefe & à faute 
lîAfiiqQes'qàl àvôk te* ^euit 
attachée fllr tndi-, thë âe a£Fbo 
tët- en cette tthimtte Mue fé- 
Vël-ité , qtie je coAi^tiBn^ 
à&ts ie féild de tbSH éœùf. Vo- 
yant donc coulËf dei laïmês 
des yeûs dé Xica i Ne croyeï 
pàd , liii dis-je , que touché de 
Vos larmes , j6 iHe ■ Idifle fiir* 
prendre à la pitié. Vou* 
lÊoHrreai msâs je vcla afpar- 
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- rtS de Bam0fim. .' ^S" 
avant que tous ferviez ma 
vengeance. - 

. J'éocùs bidq éloigné de vou- 
loir ieâJQ^luer ces menaces. 
ï^es ' cliazmes de xàaii^ie C^ 
ttve avoienx délanaé mon 
eouroux, & je feotois qu'elle 
m'étoit déjà phi» chère qi» 
Bta jnop^e viei -J'eus home 
de ceae coonoiflaDce , & je 
mS' retirai dins mon cabinet, 
û .crueUemeat tourmsicé de 
met différentes paffiotiE , que 
Eouc le monde s'apperçut ai* 
iémetit de mon trouble. Ta>« 
mas .m*y Aùt^it .poor m'en de** 
i^under. ,Ia caaix : x'écoit oa 
Ininnme', : qui ni'éccôc emliére» 
ment d^vDué, qui m'aVoit dozK - 
né, pliifieurs m^irques defon zâ-^ 
te, & an qui j'avoîsbçaiicoup. 
ds xonfiance. 11 nie Siw^iit 
b» larnlés aux yeux ^ & m£ 
témoignli qu'il â:ait fénliblB^ 
ment toi{ehé:de moiiv aâaic- 
-. . > tion 



çâ Les Avantuns de Zelim 

tîon. Tu . me plains , me» 
cher Tamas, lui répondis-jei 
mais tu n'auras pas pour moi 
cette même pitiié , quand ta 
faoras. que l'-Ainour a part à. 
ma douleur, & que j'aime Xi- 
ca. O Ciei !. que me dites- 
vous , s'écria Tamas tout far- 
pris? Ce que je.voudroispou- 
voir'.me'..cacher' à moi-^nème, 
interrompîs-je ; maïs ce qui 
u'eft poanaac que trop vrai 
pour . la perte de ma gloire 
& de mon repos. Cerre fil- 
le audacieafe :-vient jufqaes 
dans mon -:c(Bur tiibmpher de. 
ma haioe: j'^ore un faog 
que je dois dëtefler : je veux 
tout le bien & tout le mal, 
dont je fuis capable , à une 
néme perfonne ; mon cœur 
n'oferôic .fe croire fui* aucun 
de fes mouvemens. .Tout ce 
qu'il doit vouloir , lui fait 
norreoT j. tout^-ce qn'il .veut 
effec- 
'■■■^■""Sl'-- 



effeâiveinenc , iui donne de 
la confiiûoD ; & avec les mou- 
vemens de haine & d'amour' 
- les plus violens qu'on - puilTe 
avoir , je ne faurois lefquds 
fiiivre. Puis-je traiter Xica 
comme mon Amante avec 
bîen-féance » mais pourrai-je 
anâî uaiter en ennemie une- 
peribnne que : j'adore ! ■ Lorf- 
que -je fais attention à Ja mort 
de mon Père , à mes' Sujets 
piîllés, à mon Royaume défb- 
lé, je crois ne pouvoir jamais 
ai&z faire pour me venger de 
ce» outrages. Quand d'un- an- 
tre, côté je. me repréfente les. 
grâces infinies de Xica, cet- 
te. maà^H:^ * & cette .douceur 
tout enfenJiie , qai li^ donne 
tant . d'empire; fiir les ^mes» 
je crois - ne pouvoir porter 
mon . amour xxo^ loin. <^uç 
ferai-je pour accorder de,ux 
choifes fi oppofées? Commest 
-5aK //. E la 



)k'jiawe & l'iamour pcuventTd< 
in, habiter ion&inble ■ dans jia 
mtune cfctw pour lamêinepeF- 
!Ë»uiie? Oiromem Xica Jèra-t- 
-«Ufi: ^B, tti^masxoB l'objet àc 
4M t&Dikeffei as Gobti de Aoii' 
-xâPêtitiBtuu:?. : 

'. T-anus &eÀnic«9iie me >é-' 
Aoadrc; ^<De mepouvoicnea 
dke/qaeje ii^tnft.;ful& du a-, 
-isantlui II»ajaû^biB> ^ne-je 
■n'éuift ptu.inaîtt}s^..mQMa6- 
ZDfi , j& qtift 1& pmchuit gin 
ra'entr&^où wrs.Xica y ^tur 
CQmfBe'iu ^tarrcot^ aai^él.Qâ 
■fearoit (ÏQvaiiu .eSTonayaoEif op- - 
ptt&r. 1 3«it,cejçi'ilj)uc'&iic 

en cette i(;^caGoiL,a, in de me' 
pUtBiiKS ^-d'svopcx qub>ie' 
vSect otf ->ptricçui;QH JsBOi. cmei* 
IçrasnL v'fi mût r^ip^Bésv>* 
laoiaft'jtoai ks fajett d^lume' 
qne Je' deV<iis,i»Toir ponc tooC 
■ce ^ a^oneboit il Mahaniec 



net- vous pas, à votre giotfè ^ 
fi Vous vous laifliez vaincre i 
Famour que voas avei p 
éaî ^ubil fl feroît-^q 
hacer auroit' trahi'.foiï --.--_, 
qù'irfe.feroit dohrié àfà'Fllié 
de Jbn ennemi ?Mais êteS-vo\ji 
ce "Pr&ibe quiiié ïévoit"étèi^- 
àrè ô yerigeinbe , " "gûié ' 'd apji 
tout le fangde'Mahitïl^t'?^Ai 
vtz-votts'doric fîrôt brfbîiH' i^ 
■<5ue viMï devçzk Ùïtsk^'k.'^^ 
Sajets^,'. a.vous^ni&ne'? Le%ffi 
de vbtrfcPereiiârfieméntrèEaiS 
éù; faé piuh^-t-^ f iM Yur'ToliSî 
& oiiblinî;K-vbu! lîatiâ les *bra« 
dfe PAhicMf,'-lej|iafe^oiiir;dè;1è' 
venger? ; ' '/ ' 

Je mè'fii'm^tré auiîfatf ibr- 
lir tje^jeatrérieh | -teaîs 'que 
cétie iÉ^iiHat -chëlle potir- mbll' 
Iié.fi)iÉàî«^fîti|fiuït'âeïkori'P&^ 
rt , Tufiii^ë^opj^iifÛts^ de Xç 
t^ , ''M' _eaulalént' aà'taiit 'âA 
mouvenîèns' dé 'haine à d'a- 
■'■'l E 2 mçor 



tQO Lts ^v^i^wts de Zelim 
mour tque kurs idées différen- 
ts s^offroîenc de fois à ma mé- 
inoixe, le.nmrmurois contre 
1& Ciel de.^m'avoir- fajc naître 
(eoii^'n^ dcjj^ lilus-diartnante 
Ipflpaçe ^^.o^WDidft; u Je- mur- 
mjMpj^'contrç ijipi-jn^me d'ai- 
mer, ^ùn^ ferârâe:, .donc mon 
tpËiçé^Ji; ,& qH,.r^uc^f.iQD nje 
â"^rDjiwidieiiij'la„vje.; &^^par u- 

ieD*av6U çiîs6-tât„consM cet- 
î;e, dernière penfâe,. gue je Ja 
feandamnois ,'&, gue je ^fiuiDois 
ta réfclw^ion^dft.ijnQjirirJe çlus, 
infOTtuoé des iigp^i^s^ .plutôt, 
4Bçdené p^'ywre.^e,jilus fi-, 
âélè ''des' Amans. ' '"" « -.. 

. Ces.^eiriblescpm^u ae me 
pçrjniren|t pa4.|ié"^pnner aucùa- 
n>(ÀQén t^ >q. : çépos ', }^, ,lfi'Jour 
cprom^ç.cûtjï ;P%i4t^ Wique 
^^i^s.'yifltjwç trûttvei,_,j Jl fç 
^putoit'q lie .dans l'^^açipii où 
a:jp'4voit',.l'^ifle Ja-.jfçijle ,.' fa 

.,', ," " ' .' ■'{ ' pré- 



■ & dt Damajtte} ' loi 
(>rtfence ïri'él:'àK''nécefl'iîré^ îi 
avoltpàfieT:otite:la;:iluit a 'tè- 
vferaus reniédes quj'pcmvoienc 
pr-GCuiler ma'èaérifoï] j'di b'ert 
ayant point trouvé 'dÈ.'plus- 
protnpt-que 'iëai Mf^dighet. iS 
cftUfe a^ rhêfl thâiy fi VinOTHne 
fiFÔpeïir' de rén^ôifâ'-- m^Ckp^ 
tive'àHàrher. L''A'ttoui*, mef 
dit-il , eft un feu- 'dévorant J 
qui , Idrfqu'on lui dérobe c» 
qui iervoit à' l^ntretènir ,- \cmtK 
»e fon éftivité contré ftii-mêT 
me, fe conftime , & feshahr 
en funiéei'rérolvez-voùs a l'ab- 
fence, mon cher Prince,' c'e^ 
le feul moyen de toinpre/deV . 
fers qui vous desho'n^oxétit»'<^ 
de recouvrer S^otreaneitiiinte.K- 
berté.- _■ ■ ^ -, "■ -'; ■'? 

■Ces diftours fi' c<«ifôrïires'" S 
la ràifon , & prononcée j«if"àn 
homme que J^eftihiojs i'xSP qu£ 
avoit éeé; tcndrtment'che^'^âé 
mon'Perê','ré^*èilléifeiitles pre" 
■'-' E 3 . raiera 



f09 Ltt J^naittmi'itZtUm 

ûiers fentiinei»-d£ l|iBipe-,.'^itt 
mçii' amour' luîiËint ^v^it:'^ 
t^fiiés ', .&. . j'aiioîs iulyre /e 
B^cf gjie Xatnasjne prop^ôkc 
iDrfguon vint, rii'ayerdr.qu'ft 
géixûfloic un ^rosd'çpP^^v- . ' 
, \ C'ëtoit^ Mahâinet -^ les' ^t^. 
i^'éi' que je, veppiji 4c/fiure , jûjt 
avôieac- ouvert les veux ; de ÎE 
vçnoît à )9 tête de la.me^leorâ 
partie de fés troupes ppur s'y 
o^pôjbr , Sl m'empêc^her . de 
îcuLi^ji mes forces ârcell^. à* 
îfcjn^ti Je ne voak». ptfi /'«r- 
tendre ^ns .^rpha ï; je foVÙA 

S' dpvMÎt de lui, à d.eireii\.<te 
o0fr la bataille, ilj'açççp-l 
ta': ^a^'îejs troupes fetiçuées 
dé fe.cGl)gence-ejçcr4ordinaire.y 
qu'n'Téur avoit fait faire., .ntf 
purent-, t^air. contre des gens 
frai^,, & à qui j'ayoïs infpi- 
ré'^tQ^n aniraouté pour çg 
Tyran. [.Elles-. piièfentatt pie-. 
m^ér cl)oc, <S( çef^c moins lu 
com- 



le.: .M%nainttt-fut: pm-en viW 
kmc ntIHar iè» f uyaidB , & wne»- 
aé.dçrant jttUi. 

lUdca n'eue pai plutôt i^ii» 
qneibn Per&étoit prifisbneFy 
^'eUcrât ftmdHbce eaJutoMt 
rob daàtftder fifeiace. Ak4 
âeigncàTy me: dn-eT)é , épargna 
Mbioainet, r»Qvcz. mon i^enC 
]e Hù qae.Jes oo^a^ qud 
VDOs.aresIreçBi dé Jm^ von» 
dém^iufent & tête ; maà^ilaft 
béat ^SeJgaeuZjde pordoiixttïjl^ 
un ennemi', quandoirlTamitii' ' 
oo. MontrexT^toa* digM de yo-- 
tre viéloif Ê ; ' farces voff qu'eÙ» 
n'a poinC-âé. inînftc'ettiBvbnw 
Cmt vos armes ., dit. dttniiw ^. 
toat >'tJDivers. Un. ésemplé- dé 
générofité, en pardcnn^ iè. 
votre piui grand eBoeni.' S>'9 
vous faot use viâinie, ine voi^ 
préte^ Seigneur, £n^>pex - -• 
• il femblaJG qua oediTeoun-' 
; ' E.4-, do. 



IQ4 Lii jfvaatmes Je Zelim. 
<ie, la bouche d'une perfoime 
qne.'j'adorois; dût xrtiêter les 
effets de ma coler&ï mais àané 
cette occafion le "Roi l'emporta 
fiir l'Âmàat; cous les fencimens 
de haine que j'avois contre" 
Mahaihec, vinrent va foulo fe 
ptifenter à mon eiprit; En 
vain la panion-ipie j:'avoi5 pour 
Xica t vonlut prendre la defen- 
fe de fon Fere , & combattis, 
mon reiFentiment , je n'écou- 
tai , que : ma. vEngaaice ; je 
plongeai moa'épée daiis le &m 
de Mahameu 

Je crus avoir étooffé mon ra- 
meur dans le &ngde ce Prince, 
mais dés que iça. Haine fut fa- 
Otsfaitei. Cette paiSon irapérieo- 
&iifê!réveilla.':Ca fut alors que 
' j£ déteïlai mille fois un' empor- 
tement qui alloit me rendre o- 
diéus à Xica, & que la voyant 
tombé évanouie daps I.es. bras 
de Ces femtoes^ je nepu» m'em- 
pêcher 



'^ dr DamàfiMt:' ios 

pédier de répincke aucaiit< de 
btmies'que'j&rvenoîi deirépan-' 
drc. ,.d^ iàng.. Je - commaDdai 
qu'on 'n'omit rien pourfaire re« 
venir cette Princeîïè , & je ren- 
trai daiU' mon -appartement , 
dans lune.fituation.fi pitoyable^ 
que je cnu y ûiccomber. Bien 
que j'euffe^toutes Issj enviée 'da 
monde déA^ciz Xicâ, je ne^pus 
me réfoudie .de .l'aller trovvttï 
fîtôt. Je craigoois fos. reprb4 
cfaes... Je ::Voulois OHpataf^nT 
lui dowerïleiKmgid'effîiyàittd 
lacmes.. Ue^&fkVTimksmi^m^ 
bandotinoLt point dans monaf-* 
ûi^lionjfiltâchoit'deine Qisn^o^ 
lex le mieux ,qu'it:liiit éiùiilpc^ 
ïîble, & faifoic tant par-IbsidiA 
eoUE^ ^'ii7.h»idétoît:im':ipea 
Véxces ^mesil^Iaiâfsx «nais ' 
qwtnd je jne - repré&àtois la 
ÂoulsuTtjOLiiè.laiiÎDÎc crasfpor-' 
ter Xica» je^m'abandonnois à 
un deiie^oir.,!. que. toutes lea . 
E 5 remon-;- 



jp6 La Jvtii^res if Zeiim 
ieinanaaacxK.'de te fage Con- 
fident ne^ ponvoienr zppaiftr. 
Ingrat qaejer^,difois-je,elb' 
ce de l'amour i, . que ce que j'ai 
rcffcnti poui rinfoTtaaée Xicaî 
Si moD cœur avoic été vérita- 
blement tQudué pour cène 
PcÛHrelTe fi d^;nê d'être aiin^,- 
aorois-je. été capable de Taire 
moprir Ion Feie à fes'yeuz ; de 
cesia)njurations £ cendrés, par 
J«fi3^eltes elle jne demandoitiâ 
mc'j, n'^nroientreUes -pas dâ 
&lpépdn:v ks.eâecs- de nstm 
C(turQUX.?::Air!i-OnleU Aboin- 
cer -i- ce n'efi; point niaft cpton 
:^De:;ta t'es ttompé^ l'Amour 
ne laîffîi> point. |ânt -de force 
â*d*pdt.' ■■■ .-.tj: jiJ;;-'. '■■'- ■■ 
i jer.çaflai-'tKds liw ^qmufft 
jo,un a:mé:'tpanncotclr -de la 
forte, faits oièr me ptéfêmer 
devant Xicâ ; mus cofinfe* 
sibfence m'étant i^pporutbte, 
j'allai ia voir. . JÇlfe:.^^^ tfflx 
• vue 



vast , & fit .»D cn> do&t IQM 

tune fuc attiefldfib! & accrU 
buwit ceCEe. a^catidn à riiûn> 
V^ag qa'eUoAVoit pour moi:^ 
vous irritez point , M«dftrae, 
lui '<Uj-je, fi je pirois deToas 
TOU6| je n'y' vteas. que potïr 
VQiw »i^rendre quic l'Amoiic 
vous a veagée ^ ^u'Abumh 
çer ttfûle. pour VD«4 j -& qu'A 
iè fer% toujours «BegloirË 
de' s'humilier ibus vos -on}- 
dres. ' . 
, Xiea ne réponcUt'à madé-s 
<ilaration,vque par des regard» 
méprifims; -& elle'. deSunua* 
dans uQ fi]ence<, .jdoQt }e fus.' 
épouvanté. Enfin vaincue par»' 
mes impoTtuaieés, letio-JeTomy 
jnc; mais ce ne foc qve pOte" 
wônoDCêr l'Airêt-de'ifton'iiialM 
neor, :OueI, inÇ'«lît''eUe,:-c&' 
n'eft pas alTez que.Ttias sEyrai'' 
inmi(ae , mon Fàe i: mesvycttx y . 
voiu tokim iltaTaite « l'outra- 
E-Ci ^. ,ge.- 



168 Lei AvMturis Je ^eUm 
ge. Mais de quel front olè^ 
vous me déclarer un amour qui 
m'oflênft? Mahamet expiroicî 
fes yeuK étoient fermes à la 
lumière; fon'fang couloit eor 
core,& couloit par vos mains; 
Barbare « en cet état, me pai* 
loit-il pour vous? Qu'il m'eft 
doux de vous voir brûler pcHir 
Xica: confervez votre amour, 
il fervira ma haine. Cepen- 
dant, que dis-jel mon cœur, 
mon lâche cœur n'y eft que 
trop fenUble. Lieux encore 
ceints - du fang de; Mahamet, 
éternels monumens de nia dpu-- 
leur , foûteoez ma fureur chan- 
celante , & défendez la Natu- 
re contre un amour que Je dé- 
telle. J^ ces mots elle tira un 
poignard qu'elle tenoit caché 
ibus fa robe , & le fenfonça. 
dans le fein. 

, Jugez quel je. devins ài.la. 

vue d'un ipeâacle il cquchàoc ' 

'Je 



^ de DMHuJint, lOf 
Je voulus ni*empreffer pour re- 
courir Xica'î & appellant toua 
mes gens à la fbis-^ je' dèmam 
■ dois des Médecins j je faifoij 
des imprécations contre le Ciel, 
je m'arrachois les chsVeux: & 
voyant qu'ii n'y avoit plus dfl 
Ecméde, je me laiâlii Eomber 
fiie une cKaife, qui fe trouva 
àcàAexc moi-, d'ofi contenir 
plane 'Xiea mourante, j'écoifr 
dans ui» fairiflèment ft grand, 
que je n'avois pas afTez de for- 
ce,, pour dépJOTer mon iâfor* 
urne; Mes fens me repréfên- 
toiant Xica- baigucei dàBs' fotr 
fang;. & il n'y en avoit.aucun^ 
à qui il fût refté la liberté d'ex- 
haler .làdoiileur eacéffiTe ique- 
jcreflëntois;,- li bieii'>qtfe-'lan«> 
âje éraiioai. eatiéïemË'hc-v tfif 
fana âcre.^iumé toat-à.i[^t*, j'â-- 
vois toute-l'immobiiité d'une 
perfonne-.mocïe^&'tdute lafen- 
ûbilité d'iuiiioinB)&plàa d{r vie. 
E? Lorf- 



fTO Us^tHmOiràii Zelim 
. I^rfqM.e]$ premier tràaip<A 
de ma doujeur^ fut pâÛë, d& 
goûté , du /ôpiidâ » où. je ne 
pouvois plus, trouver de plaifii*,- 
aprés , ce. que je reuoù d'^ 
éprouver, je,réroiiis;d'aJJcr dé- 
plorer mon malheur, dans 'quel- 
que Jûe déferce. Celle-d. m'a 
p^u afle; agréable & &m £»• 
Uuire ; je 1 ai çtioifie.. : Mai» 
Gncle a. foin de m'envoyer des 
livres tous les trois. mois f «& 
avec ce fecou^ j'eiKretien» 
uiïe vie, qui «j'eftà chaigt, û 
toutefois on pe^tiappëUer vicy 
un çotics.de lannespèrpetae], 

f. dç regrets les plus, iènflbks.' 
buQacer finit, foa difœurs de: 
^tce laaiùere; ^ileUcià ccm*^ 
ipUxùjn xie v^iri p^areriXica; 
p4^- 1^ Fcince du miaide. le pdu ' 
accomî>Ii-.. 'ZeUinnc4)uijH!aa»-i 
pécber de dùnner des larmes à 
ua crépaa fl doUlonreux. 
Cc^teniaiu pour dianber&A 



- '& iliiDiÊHajS^ -\s-nr 
Cnnui, fottv^c-il s'uitretenoic 
avec Abuaacer, lùr Jcs nchel) 
Sis de la Nature & Ait l'indu 
gence de t'Ait, Contemplez^ 
mi difoit-it, la verdure de câ 
gazon , la hauteur & la majeft^ 
oe ces -arbres ^ 4e criflal de ce 
pem niiflèau, rétnail des ikoira^ 
qui ornent îésrhes. ^el Fa* 
his du plus grand de tous les 
Rois a reçu ^ l'Art une beau- 
té (î parfaite ^ (^ ce petit rë- 
duio en a reçu lie la Nature-? 
N'adiïiirez'Vous pasV reprenbîe 
Abunater, la folie des- l^osime} 
ftui paûênt leùtspu^ danelei 
foins & dî^ii les in'quiétudes^ 
pour- accumuler' -des tréfors 9 
S'ils aveient appris 4rffe-'cMi- 
nntcer de ,1a -£ni^- Nature, 
rien ne'ifriïr-inanaûeMt^-îh 
i^Vroi^nt heori^uKïrefl <^àgt^s 
& les noirs foucis-^Veîent 

{Kiioc- -pa4«: -de -'«M- j^rtfgî 
•"■ cnicU 



nia Les ^sanimes dt. Zelim 
cruelles, qui ravagent toute la 
terre , & qui ne s'éteignent 
que dans le fang de taoc de 
pilliers d-'homraes :. On ne ver- 
toit point de Fils s'élever can- 
tfe leurs Pcres ; & des familles 
entières crtiellcment divifées 
par des. raifons d'iatéréE. La 
paix &< l!umon regneroieot 
dans tout l'Univers. L'injufti- 
ce , les tralùfons , le parjure 
& tant d'autres maux , qui ob- 
£dent le cœur des hommes , 
«n feroient bamiis : Il n'y au- 
xait point de fépïra^ioQ d'hé- 
çitages i le Faifan cultiveroic 
la terre en commua ,. & ne 
prenant; de Tes riches crélbrs , 
que c^' qui J^i feroit nécfïJJkire 
pour fa fubfiftapce , il.donn^ 
roit /op fuperflu à,ce9x,^uife- 
xoient pour entretenir lés Arte. 
Ainli tous. . . . ' 
■^ Copime, ab^nacç^ ptonoit*: 
S^Ùt ces d^oisss ^SGO^S:, .il» 
vi- 

'■■■^■""Sl'-- . 



(^ ie Damajtne. 11% 
Vireiït <ie loin- arriver le VaiP 
feau , qui lui apportoît fï pro- 
vffion ordinaire. Zelitnren-coO' 
çUE de la joye y l'inquiétode 
que donne l'Aiaour, ne lui pef-* 
mectok pas de s'accoûcumev 
dans cette folicude:; ■& ilétois 
preffé ,d'en fûïtiri par'.unef 
ftcPéte errance, qu'il ne 
cionnoifîoic pas lui-'inéine, de 
pouvAîr retrouver Damafine; 
Le Sort lui avoic- rendue une. 
de fiiis, .^fét wmi^ d^èA 
piéré 'de la revoir jarniôs' v 
qu'il s'iniagina qu'elle aveic- 
peut-être échappé comme lui 
au naufrage- , & que fbn maU 
h^r n'étoit ^as atiâî certaiv 
qu'il' fe le ■.perfoadoit. - De» 
qu'une fc^sU eat.&itt cette ré-< 
âesiqn.fî flateufè , lôn efpric 
né s'occupa plu? d'mitre chofe., 
Il en die fon fentiment à AbUt 
DaCÊr,jqai tâcha dekcombai- 
U'e:,il lui repEéfehea ^u'iLcoinp» 
■: > toit 



fi4 Les.jttwmtoffs.ié ZeUm 
*tat,trop';fiiti)»Eortttaei qi^ 
la AVèitr qu'elle lut ayoû. acr 
cordte. ii^toit .o*e efpéce d» 
Biiracle ^ . donc ^e', étoi t avaie ; 
& gu'àinli it-às dévoie pu 
dotna qufi:DatnBfîne>n'Qat çè-. 

■ ià'jdanîl*s;fls»ts^' :iApr« çettfr 
perte , .pojirfbiïit-îl ,' .tju'îrpz» 
¥Qus!f^ire curare .dâos Içinoo*. 

" dé ?, Vomy ejtpofer a'eie ûo»» 
Teiux iiïBiheun f Ah ! :ieftes 
plaçât dans cfitt«.-iyittiTÎe,. où" 
jjribï^k que le Ciel ne vOus.» 
conduit;, <}uç pour^ tr»vaill€S 
3.votre.gtierifoa^ Ici rien. ofe 
Vous rappellera te.fôuyettir àc 
h pedbone que vous avez ît 
chèrement. & ii vaâiement ù-1 
mée ; aucootraire toac voiii 
prêchera i^ouF. âe la Tagefle, 
& le mépris des plaiQrs piSie- 
gers de cette rie. Ce»- cônû- 
dérations ne firent aucune iso-' 
preffion fia- refprit de Zfi^m, 
& il ainsi mieiii fe mettre 
d'in- 

'■■■^■""Sl'-- 



repondù-i^ ^ AbtmBcer t fnhov 
ma-ttiftê dcftitféftî te i;tfpoi 
ç'efl: pas-fait pojir.BioL .YHfHt 

. vpQSjle pennet;. vm déplenUs 
suBlpQr ^ pjreji^e ifiile ceiuâBk. 
dti .CieI,m'eAtraine.aiij::extrâ* 
mités dÈ l'Univera.vi.Je »ato 
parcourir rinuneùOcé-,des Men; 
& tels : ibiit lès; maux ^inlBÔ^ 
câblent i^ qu'où pronapt nsiijï 
firage efl; ^peuc-ltrè .ceÀqui 
peac. ■ m'arrivêr de plus wahf 
tageajt. ■ , , - s 

Zelim perfîfta donc. dans 1» 
r^folwion de partir :.& dès. te 
jendenmti le Vaiileïa: étant 
prêt de letoutner, il (wit con.-^ 
gé d'Abunàcer; Il n'y eut ja-;- 
maia d'adieu plas trifte, & de 
réparatipn plus douloureufe; Us 
parlèrent de tous les malheurs 
de leur vie ; ils y ajoutèrent 
celui 



ji6 LitjtvoMftires de Zelim 
cekà âe ne fe plus voir; & a- 
{irés^s^^e jiiré une amitié éter- 
selie, Zeiim. s'éml^iirqua. 

Après-, placeurs jo»r& d'une 
uvigatibo a0ez favorable , -le 
Vaiueaur&t furpr^ d'-on grand 
calme à Ik vû£ d'une petite Iflé 
défcdte.' :Ib|^it ehvîe à Zelim 
de.lz pzroianr; & s'écaRt mit 
dans rEfquif , il defcendit à 
terre. Ce n'étoït qu'un Bois 
fonibre & épais ; Zelim s'y en-' 
^gea;: & las de marcher , il- 
s'aâic :au pîedd'un Atbre^ Il 
s'.y abandonnoit à Tes rêveries' 
ordinaires , lorfque jettant le» 
yeux iur^un Cyprès , qui écoit 
devant lui,, il remarqua qu'il y 
avoit des caraftéres gravés fut 
ibn écorce. . Il s'en approcha 
de plus près pour diftinguer ce 
qu'il y avoit appçryu» & it y 
uic ces deux Vers. ' . 



Si.. 
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Si.-, venoit ici quelque joui, 
Rende» lui ce dépAt que voiu liifife l' A- 



A œefure qu'il Jifoit cet Vers, 
il renurquoit dans ces caraôle- 
les des u-aits , qui ne lui étoient 
F^fi abloli}insnt iocoonus. U 
le ièn^it émâ àcetteiemarque; 
&. cherchanc un nom ^ qui pût 
remplir la niefure du Vers, qui. 
n' «toit pas complet ,. il. trouva, 
^ue le^uen.étoic .n:jufi«, qu'il 
ne; pfii: ç^eropâchet kètsc ùovh- 
blé., A$aîf ^^:|J''e^tpa£ k œms 
de pourfuivre cette, réâetlon}' 
car i peine ■comniHïçoit'-il de 
k faire, qu'il.eotendicla voix 
de plufieurs Matelots , qui pro; 
9on$anc ]e.no;il deZelito,' InL 
Ërenc compr^dre: qu'{»i vou4' 
jçit fui dire quelque chofe. ■ Il 
ft rendit fur le bord du rivage, 
&. vie un grand nombre de 



nS Les AvMtwresie Zelin 

VatiTeaux, qui s'spprochoient 
de i'ifle. 

■' C-étoit k ilotte de Janne- 
tin Doria, qui cherchok Dia- 
guc Rais. Ce dernier rava- 
geoic les côtes àç NapIe5-& 
de Sicile. Aucua Vaiifeau â'o- 
foit; .p][is s^xprofer ^ paBèr 
d'ItaJae .en ËiTpagDe > ' qu'il ne 
fih'>puffî*i)6e eiftâvé; & quand 
La ^p ner^loi foîifflifibk pat 
des pnlet a&e bûi^érablesj' 
ï s'«aJ détkaiilf^gJK^ par de* 
de£qemBS'ite!<l<I%' 'des^-cdcfes» 
où ib piUoia W Bquï^ '•&- \<t» 
¥illBgas^ -ji%. '^ïbifeiE efclave;^ 
les-iiabttans!;-'' -"" 

X,'ËmpQreur fatigàé dtt pjaifl^ 
tes^qu'îl :.isa-t«edvôtc de-tous 
Q6M^,.,X)rd{uln3 i Atidré De' 
na ibn ' AÈrirat > >iâ-- tâchera 
wielqu»:-pi^x- ttui»'<é fât-^ de' 
aJen .dtt&ire- ; ^ Ofe :d'èn purgo'- 
la.Mei'; ' -Aoilré -Dbria^ cef 
ordres ^i^UEMlpù^v^^ 'annir' 
- '. anffir 



& de Oama^e. 1x9 
ftofli-tôt ce qu'il avbit de Vait 
féaux & de Galères en étu 
d'aller en >fer ; & cotnme ce 
vieux Général étoit rlflallé'de 
^ire , pour en faire àcqUe-^ 
tir à Tannettli iBoria IbU ne^ 
veu, il le chargea de;' -cette 
éSpiétlmQn. Le jeune Antlral 
pârcôurok toute la Médîter- 
rainét ppur -cher^et ^(k pi6ie-, 
& ayant été averti qu'on dé^ 
coiïvroit'àlarade-de liïle.le 
Vailfeau de Zelim, il l'avoitf 
pti$ pour un ' Corfaire y& énTo- 
yoit oqe partie deXoli Sfcàdre 
pour l'ob)^^ 4 1^ rcnAre dct 
gréoù'de Ktfce. r- - '■'' 

2elim'^ vie bien qa*on vendit. 
^hti, &ine'futid^ftft<tfd^&qù» 
fe rdibui&e. Il ëcàé àïMR^n ^ 
^il dËvdic i^'^fcadref^nôïi î 
mais connD9 il«volt^i^'4 
t^ Ibr& pà^ , i) ariidm fsh' 
wliobblaÏK. liiflitpfsfii'coa- 

don- 



i2o Les-Aifa»tareideZetim 
donnât de fa deftinée. Mais 
qu'il fui agréablement furpris 
de voir que c'etoit Janaedo 
P.oria y qui étoit à la tête de 
cette flotte. It l'avoic vu «a 
Camp de l'Ëmporeur ; & dam 
le peu de tems qu'ils y avoieoc 
refté enièmble , ils s'y étoieoc 
donnés des marques de l'ami- 
i;ié la plus teadre & la plus iin- 
cere. 

• Je recevra , dit Zèlim en a- 
bùrdaot Doria , des chaînes a- 
Vtec bien ,du plaifir , paifqas 
«'çll v.Qus ciftî œe-iles çréfen-' 
^ï-c ili'^iral.;, -qui fecoDDat 
auSi-tôt ion aaôeiï &mi , iè 
jËtta;à fon'.colj &tui -demanda 
par q^el^ avanture il ik irou- 
voit, Aiii-.çê C.orfaite. . . Zelim le 
^#;rpmpatM & loi Ht le récit 
«s:Cf> ^uiiliii^U)iE,;amvie de- 
pjiif qu'ilaVôit .quitté le Camp 
de lIEoipëreuç-' -. Doxia lui cé- 
n«Mgna-qu:jI pr£jicuc.t;teàucoup 
'•- .. de 



(ff iSsDimafittt. ' t2v 
de parc à fon malheur , & lui die 
tout ce qu'il crut néceflaire 
pour le conlôler. Il lui apprît 
enfiùtc le Atjec de fon aroie-- 
xaent. 2elim , à wii la vie é- 
toit indifierente , & qui trou- 
voit une .occafion de h. termi- 
ner glorieulèment , oâric iè< 
fervices à Doria, , , 
: L'Amiral .les j«çut avec bien. 
de$ roarques de joye : il fut ra-' 
vi , qu!un homme qui avoic 
- donne de« prenves £ éclatantes 
de fa prudence & .de ià valeur, 
voulut bien k' féconder dans 
wie eatreprife aufll pâùiieufe, 
que celle dont il étoit char- 
gé; & pour lui faire voir l'efU- 
me qu'il faifoit de fon .mérite ^ 
U ordonna que toute la Flotte 
regardât Zelim comme un au- 
tre lui-même. , Je me défioi» 
toujours , lui (St-il fore obli- 
gçamment , des rufes de Dra- 
gut. Ce vieux Marin eft d'one 
-.v5W // F ex- " 



E7S Les JwfÊfHriis ]fc Sfir/f» 
ei^^dràce- cdbrottmTéÂ , ' ;£^ î^ 
a f^ voir phu d'une fois iut 
Chvéciess qu'il-iaVoît te^ vain- 

dé^TOci«>côur%e;^ de vo* 
confâls,' je.iit'£M {tlos-rtênà^crainJ 
dre,- &'il fi'eft^pbfflt de fiioëèSf 
que je'ne>dpiTe «1^ |iTomçttre.' 
Il efl vrai, lai lèpoiKUtZ&J. 
lira' , .que :v0Bs pouvez voiu 
flat«t a.Biïe'.y^ire <;ËRaiiieV 
ma3&- tdup rhotmËiir ^êti ^paN 
tàeffdra à^h homme ^i» a- faic 

&< âont-':ie«-;«traài otitiétii des 
çôupa-^ïMâttte».iiîts fefireae 
encâïe-ptuTieui^ ' àompfi)nâtlsl> 
ÉéïïrA ■rénVû^'ïe^V^ffèaii<llÀi 
- biiriâcer, i,qui^fcdevenoît;imi- 
^ rifô(, ' '&;DoJâ: fie ïiyeftdfe -à - i* 
fîMttfiia ïouK da.' rlfte de CôN' 
fe ; ril fut aflez, heUreùx -pôut y 
refl'oo6trer'X>i'âgiïe'daBs le poit 
de' Gàyate ,■ Châceau" fitiitf 
6at3-e Calutf ' âc iAjazsgr' -: . 
-' ■ '- ■ ' 1"- ^ ■■ -Le 



'■-9 A'''OiMia))W)'^> i«3 
" 'tJe'"CofratTe'^ qai ne -tkvoH 

^i*' fflfe» 'mtrTlbicttiftAt 
«il IVeM 'dll« «m 'aille i IMtJ 
il s'y-lfit-BîeB-tot: lAlfeïiliS ■& 
flHldfbyépWtè Cilnci* duiChâ- 
têao- j '&-J par l'AttiHerie ddl 
VilfféWx.' Bft-(féfei*ioitdV 
Bord'âWb'**' BmBkge ttttJi» 
nàftèV m«ii«'"lei«0''lfuji4»knn 
*ei OhieiaWsTBf 'taire le'lBslK 
B- 'vît «'mïmëiteiift iQttte' U 
«6b dë-nflf? bêfiBe (fcs'-hil 
Kt^ïli «Mes, >^M féineës') 
qm' aceouniFâSt-'-poùf -eèètrii 
biir 1 ^-fa/defirtft a poW- & 
venger ^e» îàvages qu'il avoit 
feità dans-leur pays. - -^ - ? 
■ Dan» Brtte extrémité -Dr ji 
Çut;n'éBtf pottt.d-autrc'pÉPîiA 
pràidrCi' qoeti'Eà'^àréf lè''dtet 
peau^Wanc 11 dèWahda'^à^h'' 
trertn: négociation-, & qt/oÉ 
îoi fît bônne-guerïe-î -mÎHs toiï- 
le- 1» cgtnpô&ôh qù'B tjbânt , 
< î Fa fut 



fut de rachecçr fa vie au pHx 
de fa libeité : il fut contraine 
avec tout cequ'il avoit<ie GaV 
kres» de fe remettre aa poii-> 
voir de l'Amiral Chrtities. 
. 1A joye de cette priiè fut 
générale;Ies Soldats &'les Ma- 
telots la célébrèrent par des 
cris qui iireDC i^centir tous les 
rivages, ^'alentour, & qui an* 
noncerent aux peuples de ce». 
lues qu'ils étoient. vengés de 
leur commua Ennemi: Ia 
feul Zelim au. milieu de cette 
all^eife étoit accablé dedour* 
ieuFï il ne pouvoit fe c(Hifo- 
1er d'avoir échapé à la mort, 
qu'il efperoît trouver dans cet- 
te rencontre^ & dans la der- 
nière nécelîlté où il fe voyoit 
de vivre plus long-tems, u iè 
plaignoit de la rigueur du 
Sort , qui i;efufoit de cenm< 
nei fes malheurs ; lorfque jet- 
tant Jei yeux fur ie« Priion^ 
niers, 



'^' -fc? A Damajhu. ' 125 
Viers , il reconnut parmi eux 
fa charmante DamaHne, dans 
4e même habit de Turc où 
il l'avoit trouvée la dernière 
fois. 

. li ne fut pas alors le maî- 
tre de fon tranfpprt; & on- 
feliant qu'il avoit tout l'équi- 
page pour témoin, il alla fe 
jctter aux pieds de fa chère 
Maîtreffe. Dans ce premier 
inouvement qu'excite une ren- 
contre fi imprévue , ces deux 
Amans reftent comme (àifîs & 
hors d'euK-mêmes; Leurs voix 
«entrecoupées de foupirs; leurs 
v^ages baignés de larmes ; leurs 

Îreux où paroît admirablenietic 
e feu, dont leurs cœurs font 
embrafés ; leurs aftions ; les 
différents mouvemens dé leurs 
corps ; tout forme un fpeftà* 
cle bien touchant de la pafllon 
la. plut tendre-, idu plaifir \* 

<::,.:-\ F 3 plus 
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plu$ fenGble, -& -d& te ioye la 
plus, viv*. 

. .ZéliiD pr^d une des belle* 
mains de Danaiùîç, qii'^1 atro;- 
îe ^e fes larmes: Je vous iç^ 
you- ^ ' d^armaate Damaïine , 
s'.écT]A-t*\\ d'un air tendre & 
pailioon^» je vous revois. La 
X^a^urejprcad juqq aouyelieià- 
Ç&X& !?> V^P ^me.^eyient aullî 
fgnéa^le ,./:gUiel|^: mç'femÛoit 
eidi^^e <a$i^ava«t i mais paf 
gu^. ^jeyreox > évepciiqenc m'ér 
ç^ypits neo^? Faiices ^oi» 
ja-WM^prie» _&jis, plus, atteor 
(ke, le Féck.d^ vos avjwture» 
^ptiis le jofur.Qialheureux, o» 
|e voos.f^dîp^i.Ma's cownie 
ïJ;;Tiit ;q»fe PgrW: étçàt.ftirpm 
(le;s cgpefiès* (jft'U feifoit à » 
Jwcmr^MSfïfis, il.Jui.-dic qa» 
c'^toit çefte.mème Damafioe, 
4<W)t il lîavoic tant de fois en? 
tieE«nH»,£ta»a/éUcit«.les deoi 
r- j * ^ ; Aniaii» 



Amans fur leur bonheur. 11 
parut frajjp^ 4^ -la\lïe^té ^^ 
Datiiafine, il la regarda quel- 
que-tenu avec admiratioii y & 
comme il n'écoic pas moins 
galant, que ^râve^ij.dij: à Da- 
malîpi'^ qu'il avoic coujqi^rs con- 
damné, ladoul^r e.yiç&Xiy^àé 
Zelim'; ;n^f qu'il îq yoyoit 
contraint dévouer qu'elle 4toit 
des' plus_ jùftes, , ; ipuifqiae, l^ 
perte d!une^ aufli'.aiEfiaye, j>er;, 
jQ^nne» ■étoiti4^..celt^s (jwntftft 
ne, devojt jajnais è çonfgjer, 
lî j'oigriit e^fuiie tes pr^res % 
()ei|eslA'.Zelim ,..spour qu'eÙ^ 
Iffur , îBïpW.t;. par qpel '^ccisî^i: 
^léEîïif tpm^ép:Sft ISc^iifes 

ppifr ftti^f^lTQ-^ (la cwiofif^; 4% 
l|un i&.:de. l'sijwet/p^it'.l* pa-; 
rple ea ces .termep.,: ;; .■:. -' 
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Suite il THifioire et Damafint. 

Zelim vous a fana doute 
raconté. Seigneur, de queUe 
manière nous fûmes fëparé» 
par la tempête. Après que le 
vent eût cafle le cable qui at- 
tachoît l'Efquif aa VaiJfeau,- 
nous fûmes le jouet des vent» 
& des flocs \ je crus cent fo» 
^ue la mer alloit bous eDgloa- 
ar. ]*étois bien moim epou- 
Tantée du périt affreax.gwœe' 
nenaçoit, qua du vôtre, moik 
cher Zelim, & de celui de ma 
Mère. Je la ferrois t«idrement 
entre mes bras : je mêlois me» 
' liarmes aux i^iùs qui coutoienc 
de fes yeux : O Ciel ! m'écnaî- 
j&^ ne Qoua avez vous donc 
réunis après tant de traverfe»,- 
que pour nous féparer fl cruel- 
Jemetu? Epuilèz fur moi .vc»re 
cqlére » laiiTez. vivre ma Me- 
'"- - . •■ rei 



-te; fàavez l'infortuné Zelim. : 
1 Cependant les vagues portè- 
rent notre Efquif. avec violen- 
ce fur le fable. A ce coup ter- 
rible, je m'Écriai: Nom péril^ 
fiins., ma chère Mère, tene&. 
çioi bien; mourons eofemble 
& que rien ne nous fépare. A 
peine eus-je prononcé ces der-' 
nijsres paroles , que la chal0a-< 
pe . s'fluvrit , & je.fentia ^ue 
je tômbois dans l'eau; .L'un-; 
pétuofjté des âots m'arracha 
d'entre, le» braa. de Léonce , & 
je fu& jetcée par h fnreur des 
ondes fur le rivage d'une peti» 
te Ifle , où Je demeurai prèi 
de deus heures fans force & 
fans connoiHànce. Cependant 
les v^n,ts s'appaiferent ; les nua* 
ees qui obfcurçiiToient le tem^ 
fe difliperent ; le Ciel devint 
fçrain , & le Soleil reparut. 
-, I^ chaleur favorable de cet 
aftré bienfaifant'me rendit l'n- 
i. , \ F 5 fagé 



ùgt: ^s- Sêxbov • yaavn£- ieg 

yeoKv^ âcËntaoc -comme, dl\m 
profoiid ibinmÈil^ je pooaieiiaà 
f^t}ta:j fois 'mesL isganls aa^ 
tiiniB:d&iint>i :fààs lès: &xer Sus 
aBCuni c^etf nuù x- meftnà 
qoéjiiès «fprits isréymUcH^iCy 
jÂ (6ntois'-plu& vivemciK.'.moii 
mafiiatm - O !.»a:dièittr JSiieres' 
d^2elim.{! m'écrki-jej^ vous 
tt^^iplot.: ft&s.imres àa^ 
gncA me-- laifibknc coBjou» 
qiidqoe foit^ xa^n d'c^éran' 

Sàm ieemâieb ô : Cielv.qaeltè. 
dââinéeicfl J^^-raisime't Je t&> 
tt(»iv&m3L^MeT0\,^&. ce n*^ 
^e^ poÀr ^ aâlfter ' k-tba tïép^^ 
& j'âppréhds^ ^u& ]b peux éCr^ 
légiiimetnciiK! ài^ZelÎBiSr coim 
iftâ n Ib Sort fie nie vouloft 

fe ^' p^t aûgibebeer Itf dôB^ 
teiîr d'être fépSééaè lui -pbui 

jai^« -■ . ;.-.".:,. :; ■ . _'; 
; ■' Apre» 
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■'.•JipT^ ces t;ift^,iéflewona« 
j^jâe lévai,.de, l^n^cw oùl% 
S»çr,.flt'ay,Qit p^uflëq , &. jet 

«Ue|n!étoit^çomt ji^ée*.. Je 
n'^ii tfQBVai-, atJCttjis y^gffl* 
d'%)Dïmfis.'ï)e firfK^Oe alay^nt 
pbiïA: dc.vines pour; ifiibfifera 
âi-jnfr'7 vo^^ami ^ucUnf .f^Qiit'yf 
ài:aQ)éEetjdam- uiiilieui;fi, é- 
lolgné de tout coma&rce., j0 
H'^tctètidois. pyi -que-la-iaûrt ; 
&i:&^ajée, d'une :, sic laoflt 
triûà f[r|«) Ji oiieaaei, ie sa:'<$ 
difpQlois av»é-; ailèe-de'i£rann 
<3ailJil;évJQfiîlÙe:nir:Ik: fiA':.dtt 
joôn^i'apper^vu^ iVàiU^it';) 
qiiL s'ari-êtoic à' la vûê' dcinata 
Iflc.' ■X'éayis..t)ea')api:èS)fQi:- 
ur'.(]^auiD hpismesi^j; qui àcC- 
(icndirent ^dans Ja ^aloaipeà 
&. vinrent, à terre ^ je . ïp.'a?i 
lÉançâi furie bord; delà mer*' 
&; je ' priM lœi gem', qui é- 
caiefiD. ;de^' Jj^celât» , ;. de. me 
ui F fece- 



iyi Lef jfnoKtiffes'àe Zelim- 
feccvoir avec eux. Je leur 
ctis que je veaoîs de &iTe 
naufrage ; ils parurenc tontAés 
de mon malheur : & après 
qu'ils eurent fait de l'eau, Us 
me firent monter dans leus 
Efqiùf. Pendant le tenu que 
nous fûmes à rejoindre le 
Vaiilëau , j'appris d'un de ce* 
Matelots que leur Chef ètoit 
Dragut Rais. 

Cette nouvelle jetta l'épda* 
vante dans mon ame : je n'i- 
gnorois pas que Dragut était 
te Corfaire le plus cniel, qui 
courût alors la Méditerranée, 
& qu'ainfi j'avois tout à crain- 
dre de là violence. Je réfo- 
his donc de lui cacher avec 
ibin qui j'étois; je me jettax 
à fes genoux : Ayez pitié ^ 
Seigneur, lui dîs-je» d'un iaa3r 
heureux , qui après avoir vf^ 
périr fa Mère dans la dernière 
tempête , & avoir perdu tous 
-- .. . v . iès 



fes tùeiis par te nanftage, n'a 
d'autre recoars qu'à votre gé- 
aérofité. 

' Ce fier 0>rfaire ne ne per-. 
mit pas d'en dire davantage; 
S me releva avec hauteur & 
avec dureté, ôc il me mit au- 
près .d'une Angloife , dont il 
vouloit faire fa concubine, pour 
la iêrvir. Vous ne faoriez croi- 
re combien cet indigne proce^ 
dé me caufà de douleur. Je 
n'aurois jamais pâ réfifler ji ce 
dernier coup de la Fortune, Ç\ 
ma nouvelle Maîtreflê n'eât. 
pris foin elle-même de me con- 
fier , & d'adoucir la cruauté 
de mes maux. 

Je reconnus bien-tôt qu'il fè 
mélojt un autre intérêt à la 
compafiion qu'elle avoit pour 
moi. MinoIde,c'étoit fonnom, 
me faifoit fouvent venir dms 
la chambre, pour me confier ^ 
à ce qu'elle mfoit, des fecrecs 
- : F 7 d'im- 



134 tei:^^OMt04sirZe^ 
d'hnport^ce/î ;.& lorfqufe j'è* 
tois -ayee ellcj, je ne^pouvoia 
arracher de ia bouche. qUe des 
gémifiemeas ,- &.dfes jt^fcours 
^as.fuit&. Elle ma xesar^oU 
ci} ibôpiraût; & die pardiiToit; 
émûë. UajoUr-fiUç iwidfcman- 
âa-^li mop 4dur Ji'aan»id^poiaç 
^éwiuché.-.' . \ ■ ;;•■: > ? ,. 
-; 1* fôBrtnir «pœ; cette- de^ 
numde iappellbit:a ma mémcÀ-' 
M m'arraaia.uiï profond fouira 
Omi,AÎ&c£anife',lai rqçjadisHJéy 
}€ vous- avoue:: qàe^monxïSDr à 
^té'ùoiwâté-j'^iie j'aime; maÎA 
fottB. ©fpérarezcij ■«. quejè fin» 
ddtin^ k.£tce'itQuc6, i^ vie la 
plus infortuné de:, .tous, kft 



; \ ir pânit'k cette: déclaràiioa 
botticovp de }oy« dans Tés yeux 
^ Àfinûld& :. '£J^ 's'int^uioà 
lâBS; douce," que'O^oit ëUe que 
j'aimoisfans'effMfraace; &''quë 
n'eiàot ctDifC'^ttltlk^atpouB 
-- - ^ <i 1 * moi 



laôî; la ib^S' Ebibleâe ^ .je- craW 
ffDois. de lui hdiSst' yoof me» 
feniimenff r <^[ dora- &Honv 
lisiùeùx , iaÉ'> ditfeîfe?^' £< ooit 
Ibâjôis n'^oieitti'qQ^pnb nîËmct 
£hv.. 'Xlle- oiiirFicJaiàri'rtôc :Dn 
petit cabinet 'd'£beae-,'.'& en 

<itilIé''en'»fonnd.'dc:<iismr, elle 
imnUJ pTëfentàt, & qvBidit ^é 
iï-je 1k?ois profiter' tl& moij 
botiiteuri, dle-.m'-eD.ddDiieroit 
tttiaatïe,'' Boijt-Ifrpùflefîio^ 
paturoi):itt3rendiiehevreux: . 
-> Ces: dcTiiien»'ptft>lesjh*aa* 
vrlFenci-etiùdraiiein tes feaxi 

paravant'it ffltfo'dëgniièniiesjtv 
&']& ne: ;pi:Mnâi rafiongiDer 
^^jej^s c^^^.e dtia^vsi clé 

A» héaQmoifis alors imÎMl£bte 
â& dbûter .d€5' rËatimenJi:i|u& 
ïSifiaftlde avoit pour moi. - -Je 

•-■■i je 

'■■■^■""S''-- 



1^6 Les Jfvaatàris dt ZeUm 
je voyois bien qu'il feroic très-s 
difficile d'éteindre les ââmes. 
qnej'avois allumées fans le toq- 
loir dans- le fein Be la telle Aa- 
ffloife; ie péril au j'écois expo-. 
Kë, me fie. trembler. MiaoX- 
de pouyoit tout fur l'écrit de 
Pra^t ; je craignis , qu'aprèi 
avoir, entretenu, fa pulîozi û 
longrtems^ & lui avoir donné 
lieu de s'accroître par taon fi- 
lence, fon amour ae,fe ch<ui<- 

Sea en haine, lorfqu'eUe auroic 
écouvert qui j'étois. Je réib- 
lus donc de prévenir ce mal- 
heur , de ne le lut pas celer 
davantage , & de la détromper 
à la première occailon. 

Je ne. fus pas long-tems iàns 
la trouver. J'avois plufieurs 
fois dit à Mioolde que la For- 
tune m'avoît éprouvëepar bien 
des traverfesi. & ayant encore 
le lendemain fait tomber la coa- 
vérfacion fur ce chapitre, çlIç 
'-•■ me 

'■■■^■""S''-- 



t^ de Damafine. 137 
me pria, comme je le défîrois , 
de lui en iàire le récit. 

Avec bien du plaifir. Mada- 
me, lui répondis- je ; je me fe-, 
rai même toujours un crime 
d'avoir différé fi long-cems ji 
vous dévoiler le myftere de ma 
vie ; mais pardonnez % un. mal- 
heureux , qui a craint ^u'en 
vous découvrant fes foiblesf 
vous ne perdifliez l'eftime que 
vous aviezconçûë fi facilement 
pour, lui. Non , non , reprit 
Minolde, vous n'aviez rien à 
craindre de ce côté là ; onpar- 
donne aifément des foibleÛes k 
votre âge,&JeD'aurois jamais 
été aflez injuffe pour vous con* 
damner. Jefai que lajeunef^' 
iè aie cœoT tendre; l'Amour 
ne lui préfente rien que d'a- 
gréable ; il fe laifle vaincre k 
les charmes ; & y peuc-00 ré- 
CHer ? Hflas ! j'éprouve tous 
les jours la '£»ce ^e iea .annes.: 



rgS Les jfv^iOiffts'ée ZeJtm 

J'aimË', poijrfuivit-ellç en mo 
regardant d'un œii paflionné^ 
^' pEDt-ècre fens être aimée; 
yaime une perfonne qui ne fait; 
pas fembUnt de le^ yôir, & qiù. 
Se -paye ma tendre^,, que pat: 
des iflarqûés d'indifférence. if!a* 
vfeu que je viens de vaius-faire, 
^oit vous ôîer toute, crainre, 
^ Vous faire tout «fpéier d'ua 
Juge, qiii fefent coupable à» 
ijiénie criine ifue vous : iàtisy 
frites- donc j' je vous prie, m» 
«uriofîtc.. . ■' 
'■ Je 'Coniâién<;si :^<ss l'hiftmr 
te de ma vie \ ?niais quand J^ 
Boide euï: entendu que je m^apf 
petiois Dama&ie,} ;^u& J'écôi* 
une £Bè ; : &. <|Lis : .toittuu. iâ liuh 
prifev je Jui ensjap^is leifnjdl 
de'înon dégaifement^ elle!dfï^ 
meurar.Jiappée comme, d'iiçr 
Goup, dfe:,fpQdré. ^ -fc—nûyoîs 
^u'dleétoitccpiflifeiJè dépity 
Jff àt^fpto'iii dîïiobBl-i.&^ Ji 
''' l àoncc 
'■■■^■""Sl'-- 



. iu)nf&,:p2roiirotçn(<tpi)ràtour 
peipts fur fon yijage ; elle 
gardoit .'tin morne fîlence , Ôç 
ne l'interrHampoit que ,par de» 
ÊHlpirs. : EIlQ.ni'ayQi: pris poiur 
uo homme ; je lui. en avoiç^ 
I?)ÛÎQpr8 iteflç te .engage ; ces 
ajppareoce^ r^oient fçduitej 
pif. «Il caprice (i'Amouf ell& 
twrûloit pow moi;, .fis. croyoiç 
^e j'écoi* feûfiWe ? fes pei- 
B£89 ftm fecreth» avpit éthap^ 
1^ ; elle m'aVwt Isifîë ypijr toui 
»;& fojbldfe. Mon W «fli 
àas.reiQede,.s'écriar£-eUe, je 
Tois :^iie js me ibis trojRpée ï 
eepeiLâant j'^jne. .«ffcore , '^ 
moA .Aipotlr- b*a pour objeii 
^'onis .ollinK^a » qui Ae faili 
foit.st Bac«x m:guenTles miitrat 

Se je fiwffr^. Hélas.* paur^ 
v^cr-ËlIe ^ en m'adrefiknt ; I» 
parole tpourquf» Avee- vous, pria 
plaiiiri me rebdie-malfietiTeUï 
le i-^Tom. iii'aves«ogagàe:dàaft 
^c (■ fis» 
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des liens que je ne fauroîs rom- 
pre : ou plutôt , je n'ea dois 
accufer que rtia foiblefle; je iie 
devois pas Urrer fi inconftdéré- 
inent mon cœur à la plus foie 
despalEons. 

" £Ue ie tue à ces mots y & 
parut accablée de douleur. Je 
taifois couc ce qui m'écoic poP 
fible pour la ^onfoler. J'avoue, 
Madame , lui dis-je « que vous 
êtes à plaindre ; mais fi vous 
fàviez ce que je fouffre tou« 
]C9 jours , vous ' convieudn'âz 
que. vos maux ne peuvent eu- 
trer en comparaifon avec lei 
miens. Va , - ma chère Dama- 
fine , me répondit-elle , la For-i 
tune n'a jamais perfécucé per- 
lônne avec tant de rigoeurf 
que Minblde. Je . veux t'en 
convaincre , ■ > ajoutart-elie , . & 
méditer . toute ta compaflioa. 
Alors Isns me donner^ le temi 
de iiaijr^pçadre, .elle comniçii-. 
*-■-' « 



• & df Damafitu. \ i^j- 
ça de la force l'Hiftoire de &s 
malheurs. 

Histoire de Minolde; 

L'Angleterre e& ma patrie^ 
&,j« fuiS;fil]e unique dq 
Pucki- . Oarae xegarda dan^ 
îes premières années de ma 
vie,, comme un-parti conlidé-^ 
rabl,e; mais j'eus, le tT;aIheui| 
4e /p^dre mon, Fe^e <^ m^ 
Mère prefque dans le . même 
iems i&. -je- demeurai fous la 
tutelle d'un de mes Oncles , 
qui avoit toujours déteilé les 
erreurs de Calvin: Son grand, 
âge lui fie appréhender, que s'il 
yenoic à mourir-, mes autres 
Farens ne m'élevalTent dans la 
Religion Proteftante, dont ils 
étoient zélés Partifans, Il r^, 
folot donc de me mener ea 
' Fràn-' 



i4ii LeTjMi^Mvf'^'Zelmt 
Fraftee ibez'^e -Vicomte et 
ïBeaujdieu , qui avoit été-uti 
des grands 2.Tais de mon Père: 
C II fic-Tèat&ê'^peiiÊ céë èSafc 
la meilleure partie de moa 
bien-, ^ -Hous^ nous embai^ufi* 
mes au mois de Mai pour pa^ 
i^' en 'F^ftce.' 'ta faûgû'e ^ 
là çièf -Ibirirtë' à ' 1* foibfèff^ 
caùferènc Qriè vidlefiti maladie 
àipori Oricfe-: 'iiën ne foi 
épargné ■pbiu-'Ta. giH&iibni 
inais leâ remèdes forent ^iiuti^ 
fcs^-j'eiîp la' d^ùleûr-ae te-Vdi* 
éàpirer.-'- '''' - ":, -"■; • - - ■ 
■ J^'nyBîfftioarlôrsTque.aH&t 
ma douzjérné arirféé, & jeSsa^ 
tois viveipent ma-fprtùne'Jtouc 
^voiî- . contribué à- nw là' iaûrej 
paroîtnè charmàiite i^sttis -le 
<:cimmenceii)ent1de'ma viéî l'a- 
ihbur d*un'Pére,'ieS'téndfès ira- 
refles- tfune 3Vfere -, uiie foale 
àe- Domeffiques 'empréfïës i 
»ne piaire-<S ^ine-'faire i* cùnr,- 



JË lOToïs comme 6 man -boa-* 
heur n'avoit jamais dû finir, ai 
je 'nie «^oyois tStefneileftiênt 
Asiirftufe';! mtift"t]ue je mé fuitf 
tronip^è 1 Qael changement '.: 
qtiet'pertâ 1 Un Père Se lintf 
Meie , quim'aimûiônt ■tendre-' 
tnehi. -Men pnck à la vérité> 
pari'mitle bo^pIaifsHâes^-, târ* 
Ohôlt'jd'àdoiicir -là diM-eté de 
«i<Si Iftm;; ySt 'il- meurt dans i* 
temli- que' j'ai teplos befoih de' 
fon ïecGurs. Je liie trouve fans- 
appaif pouf ainfi.direV'fur'un-' 
tfOTieik àbeux par' fes haufra*' 
gM^;' SU milieu de; Mscefots,' 
g8ii»i'grbffièi^', &'fiiiB autre' 
COnfoiation gue celte -d'an- Ma^ 
^el de HêEel&. de quelques. 
BoQieflïqiJËs t à: qui mon - On- 
de m'avoit recommandée en' 
mourant. - Une eoh'ftânce • fi' 
cruelle de MiFortUne à lûepér-J 
J^étiter , me jetta dap& la pks 
fombré mél^clu^iey &cë màP 



144 Let-JvMiurei de'ZeUm 
heureux voyage fe fit dans lef 
larmes. 

: Le Vicomte de Beau/efîeu 
me 4onaa d'abord toutes les 
marques d'une géDéreufè bou- 
lé} il plaigmt fQoa infortune, 
Qc m'aQûra qu'il me regardoit 
comme fa propre Fille. Mais 
que I^ promefles des hûmmes 
font peu certaines, &'qu'îi y 
a d'imprudence à s'y -fier V S» 
carefles aSe&égs arrêtèrent Je- 
cours de mes larmes ; & le 
commerce agréable de Madz* 
me de Chaumont fa fœoc » aux. 
foins de laquelle il m'avoit- 
çonfiée , alToupit une douleur, 
qui avoit été auffî violente que 
jufte. Je relpirai à Paris ; j'y. 
£s même des projets de repos 
& de prospérité ; mais je comp- 
tois Jans la Fortune y qui n'é- 
toit pas dans mon parti. 
: /Quelques jours après mon 
. arrivée, j'aUai prendre l'air. a- 
vèc 

'■■■^■""Sl'-- 
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vps. Madtwie de ChaeinciDt h 
uoe maifon. de plaiiàBoe ^ 
]& Vicomtâ Bi^oic à' quaèrtt 
Ùeuës de Pturiii -tlnjôur qM 
k me proiBcnoir feate' dafll 
là aampagne:, je vit plufieuct 
ÇavaiUr^ qpi fuDrotenc tut 
horoaui admirablement biett 
iait, & dàoii iâ prejDiœrjeui) 
neOe. U: s^aicëtapou' Ac-ca* 
garder, & m'ayant fàlaée.d'uir 
aiir fort giradfftu;.,. il' oantihua 
ibn> chemio. 

: JQèrqti'ilfâit ^ligorir, je.xro* 
n'y point penfer, mbïff.an ih'' 
ftam de cette vûë avait tfo» 
lait d!impielIîon fur ima frablo^- 
fè ;. & mon imaginuion frapv 
p6e me. retraça ^delempnt œ&r 
te ^ré^e imsge: Je: la poi>' 
tai à la maîfon, oùionni'ap' 
vàt que le Marqais de Saiac^ 
Ris, fils du Vicomte, veoBir; 
de: paSkrt- 
Son Pete,.pjat. rinftminig 
T«m IL G dec 
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des langues & des mœurs dif-' 
férentes des Etrangers , le fai* 
foie voyager depuis plufîeun 
années dans toutes les Cours 
de rËùrope. On parloit de. 
ce jeune Seigneur en de» ter- 
mes '-fort avantageux, & j'a* 
. vois conçu pour lui fans Je 
.. eonnoître, toute l'eftime qu'on 
doit à un homme d'un mé- 
rite extraordinaire. 
. A cette Qouvetiei je chan- 
geai pluOeurs fois d'intention. 
Je ne; pbuvob douter que fc 
Marquis de Saint Ris ne fût 
ce Cavalier que j'avois diftin- 
gué par fa bonne mine. Je 
Toulois partir ; je vouloîs de- 
mearer ; ' je condamnois un 
trouble qui augmentoit à cha- 
que inllant ; mais je ne fai- 
iois que de vains efforts pour 
rappeJier ma raifon. J'enga- 
geai donc Madame de Chau- 
iooht à retooiner à Paris. 

■ * J'y 



& de Damajine. 143' 
J'y vis le Marguis ; & quel- 
ques moméns de converfation , 
où ce jeune Seigneur fit brH-- 
1er toute la délicatelTe de fon 
efpric, achevèrent ma défaite. 
Je ne fus plus la maîtrefle de 
mon cœur, & je ne pus m'em- 
pêcher d'en, difpofer pour lui. 
. Je reconnus bien-tôt à fes 
i;egards paÛlonnés & à' Tair' 
embarra{ré avec lequel U.m'ap- 
prochoic, que j'avois faic im- 
{veâîon fur .le ; fîen. U ne ' 
m'avoit néanmoins encore rien; 
déclaré de fes fentimens-, lorl^' 
que le Vicomte lui dit de 
s'apprêter à époufer Made- 
moifelle de Gerfé. 
-, Le Marquis avant que de 
m'avoir vue, ne s'étoit lenti nî 
émpreflement , ni répugnance 
pour elle ; & comme les allian^ 
ces des Grands fe font prefque, 
toujours dans les vues d'intérêt: 
& d'ambition, il n'avoit poinc 
G a ré- 



B^âiïé i J£(0 6e!«. Mais ISn- 
t^uyT alW9. qu£ &ai iodi«acintt 
S-'opporoic fortieiiieiit. à l'abeai^ 

i;!»JH* llUidtt-i^ tralik vQs4sf> 
^lift«. Suj&s^ de yuK CDU" 
Swcttï ûtje votUL-c^cfaaà» phi» 
IfiOgGi^fSS Kamotut'qae p'ai poor 
Â^noide», lïctuc: oe que mus 
suret fj^t: ju^'kii pqua msû^ 
h)^ âpnosi UfiSi. dfr penfetr (|iib 
vous «ficiicoile? (^Demon bon^ 
^wr:. ce.ibroiit-me' rendre hî 
piyfe mËorcuim ilaK Jioizimea^ 
qiie>dç;irb'arrafiiierà eequey.ù^ 
99» poun m&foiaoi à ^oufec 
WB:FânifDei qqe laXidne m!% 
pas defUnée}.puiI%u!iI m'adon» 
Q^. desiioatûntionii toiues-coa- 

L'ûi^téneux Yûnmts , qnt- 
xi%oit pas. accoûoimé' àicfaui" 
fia: le» ciioTes: quUl ayoû uns 
fois rjéfdlu&j dit à ibn Fils qu'il 
&-■ qflimaittftliqne. Madpmoiff II» 
de 



^ Qntfé f&tToft thoix, fitga'ia 

" Le MarijiûB vînt me tnowwr 
«wTonir .de >c6t tfHt«tifeH^ -Â 
Aïîaàfe'de.te voir^ntra'te lai»- 
»te i J^a , Jfe lui demanâaS 
«Mc erappeffiaiKtot le fujet -de 
feft chagrin, ^è feis pepdù, 
Mailame , s'dttîa-t^il -doEAtni;< 
taûftMieflc , j* ftis fcffl-du , ^ , 

ftffë veut que je' ■pJê'Hi* Mal 
âenuo^if «le Gerfé mr ^>ou-' 
6f; tasà& cVA éa vam na'ott lui 
tt^time «loa 'c«eiu- ; yvtûs te 
poflederez éteraellemeiiit. Ahl 
MoTififeur , intefromiws^ , é- 
voaffiz un amour, qui ne poia*- 
t(ak que Boas caufer bieb <le$ 
larmes^ à teus les deox ; & tfot 
}e ne dois paa approuver, puif- 
^a'il èft condamné de Mon- 
ftear votre' Père. D'ailleur» 
quel avantage pourriez - vou» 
trouver aupès 4e la trinrc Mi- 
G 3 nolde? 
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nolde? Elle ne doit point ^ 
pirer à plaire. Obéïflez , Mon- 
■fieur, obérez au Vicomte, & 
gardez- vous d'irriter le Cid 
par une rébellion qu'il condam- 
ne. Ah! que votre vertu eft 
ànipitoyabIe,pourfuivic le Mar- 
quis ; pourquoi me défendez- 
vous de vous aimer? N'eft-ce 
cas Ain fojt inévitable pour tout 
4euv-^ar"^5iJ!7 le bonheur àe 
.Vous voirj^i c'eft un crime, 
.yous dei^ vous en prendre s 
vos chamies , & non pas à un 
malheu/eux, à qiâ ÎI& ont eu- 
ievé to^ce fa liberté. 
. Il parut alors dans les yeuX 
du Marquis une douleur fi vive 
^que j'en fus touchée ; cepen- 
<lant je ne changeai pas de 
langage. 

La réfjftance que j'apportois 

à J'amour du Marquis , ne fer- 

vit qu'à l'eriflâmer davantage. 

W refuià abfoJuinent d'époufer 

Ma- 

'"■^■""Sl'-- 
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Mademoifelle de Gerfé; & le 
Vicomte irrité de ce refus » & 
en accufant ma préfence, prie 
U réfolution de me faire con- 
duire à Londres , où il làvoii; 
que j'avois des Parens. Il don- 
na tous les ordres nécelTaires 
pour ce voyage fi fecretement, 
que je ne le fus qu'au moment 
QÙ il me fallut monter en ca^ 
ïofle. 

Je ne fauroîs vous repréfèn- 
ter , de quelle douleur mon 
ame fut alors faille ; je ne 
m'attendois à rien moins qu'à 
une telle dilgrace , & l'intelli- 
'gence fecrete que j'avois avec 
le Marquis^ me faifoic efpérer 
toute autre chofe- J'aurols bien- 
voulu l'informer -de mon mal- 
heur ; mais on veilloit de trop 
près fur mes démarches , & je 
partis fans cette confolation. . 

Lorfque nous fûmes arrivés 

à Londres , mes Gardes me 

G ,4 coo^k di- 
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éStest qu'Us aVoicnt twdre -ât 

■ tear M^fe de me laiSër Jbr 
le fiort, & -remontèrent auffl- 
tôt fiir le V-aiflèau ijui nous a- 
«tfit appDitëea. 'Lorfqae je vis 
qu'il s'écartOTt du «ivage à 
pf«ftes Toiles", fna, douleur -fttt 
fi vive, que j'y ^ccorabaij je 

'Ift'êvanotfis , & *f\ç âémis w\ 
bfas éH tombatït. ■ ©es îetfon- 
jies. de qualité gpi fe prome-^ 
ntfleat^scét endroit eurent 
I^ié-dfr-moi; & jtigeant de ma 

■ é6Bdîtioii ^t mes habits , ib 
tb^ fira^t porter cheji eny. 

■ Je fus bi^en fiirprtfe lorfon'à . 
ftôïi révqi* je -fnè trouvai dam 
iœe (iHambre , qoî «e me pa- 
«■Mbk pas ta mienng, ^ que 
j'eus apperçâ' autouf de moi 
des jierlonîies qtie je ne con- 
iWiflt)is pas. Je croyojs être 
dans un faitge ; je ne favois 
*jae m'im^ginerj mes jeux é- 
t-oient ouverts , & je doutois ' 



encore de la vérité <te -ce que 
je voyais. Je tlemaadai où j4- 
tois-i maison ^sc «e me >|tai| 
entendre,. & on ne -me léfKiù- 
ait Tien-: maftn-prMè en «og- 
menta. Je m'appuya atore fef 
mon bras , & la dmïlcar ^'A 
jne caufa ayant entiérenwB* 
ïtiveilW «es «rpraw, je me tsp^ 
peîlsi imWi tnalbear , & çoi»». 
femt an CI"! , je -me itfK k repail» 
ëre un torrent -de lannei. 

Je Bis a!t>ra frap^ par )« 
foTï d'oiie Toiît, -qui Be nï*ët?BiC 
pas inconnue': je tournai la ta* 
te , & je rectMinHs 'M»e de met, 
Çouîines, qae^'âvois vi» plu* 
fiaars fois dhef. mon Çere. Elle 
étok mx'iée a» Mîtopd Dem-* 
brok , chez cjm on m'avcâe 
trmfportée. Efic me regaréoit 
avec une fuiprHe mèlee de 
compaffion. Je voyoi» bied 
Qu'çflc iToit des penfées con- 
fulês qu'elle ne favait démêler: 
G 5 Vous 
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Voua ne vous trompez pas» 
Madame , lui dis-je en An- 
, glois , j'ai l'honneur de vous 
appartenir. 

■ Ces paroles éclaircirent tous 
fes doQtes. £lle me reconnut 
dans rinftant ; & Te jettant à 
inoncol, elle me demanda a- 
vec empreflèment , pourquoi 
je me troûvois dans une pareil- 
le fîtuation. je le lui appris, 
& elle parut fore fenfible à 
mes ' peines. Elle me promit 
même pour me confoler de hi- 
re tenir de mes lettres an Mar- 
iais de Saint Ris^ Ce fut alors 
que je ne pus m'empêcher de 
condamner ce- fcrupule , qui 
m'avoit fait combattre Tamoui 
du Marquis. Si je ne lui avois 
point caché mes fentimens,me 
difois-je en moi-même, je pour- 
fois lui écrire , je pourrois lui 
apprendre où je fais , & lui 
protefter qu'en quelque lieu 
que 
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que le hasard me condiùTe , & 
quoiqu'il puifTe m'arrlver , Je 
ne vefpirerai jamais pour d'au- 
tre , que pour lui : peut-être 
que cet Amant pafliomié me 
demeureroit fidel ; & que fon 
Père touché de fa conftance, 
lie s'oppoferoit pas toujours à 
notre bonheur j mais j'ai con- 
damiié fa ââme, je lui ai ravi 
toute efpérance, & peut-être 
qu'à l'inftant que je parle, il 
Ss rend aux follicitations du 
Vicomte , & qu'il époufe ro^ 
Rivale. Ridicule bienféaocej 
ç'eft vous qui caufez tous mes 
jfia.ax , & qui me rendez la 
plus malheureufe de toutes les 
femmes. 

C'eft ainfî que jem'abandon* 
nois aux réflexions les plus tri- 
lles , le tems ne pouvoit rien 
fur ma douleur ; & elle écoit 
aufli vive au bout de fix mois 
que le premier jour , lorf- 
^- ;^(iu'un 
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Vl'an foir en me promenstft 
fnr !e Port wec qtielque* Da- 
ines deniia'cDTmotirance,jevîs 

Mkrquë de^ûnt Ris ea 'habit 
âe-deffît. 

■ï^fie ïiit ma jpye -qaani 
tet Amsttt pBSknmé v'mt i 
mes pwds me jiirer qtiele-cems 
& réteignemeifl: n'avoieHt î^ 
ôfte ifcrtmer -de aemvelies f«rce» 
£ fan ffiaoBt. 

Rim ne no«s «ft plas <K)n* 
trfnre, me dit-il, te non nms 
a ddSvré da Vicomte ^ H fto 
tient plus qu'à ^os.. Madame» 
fle me renâre hearetix. Le» 
raiforts -qui tous faifoient vow 
refuferà mes emprefTemens ne 
fubfiflent plue i en trouvereis- 
]e ■ de noHPefles dans votre 
tœur , & feriez- vous îi^nf^Ie 
BQ plus teadre de tous les A- 
aiHQs ? J'woue qae je ne pas 
T^fifter à des foIiicitatiMU fi 

c.„,p=f- 



palaces; &. ftehstitce qu'9* 
iir'«n<ffoit'oouté peur lUi- avoir 
dégak£é: mes Ibntimens , je lur 
lépomlis^ que de men-câcé^â'ne 

£n boaheoe. 

Mionàew db 'Saint B5r |s'<^ 
RU tnni^Mffté dè'jsye' a cer 
afliicanoet^ Il'meraconra'que 
fôn Pere avoit conçu' tant dé 
di^gûn de.le voir toujours brû^ 
1er pour mei , qu'il en étoit 
SMili r que tes Demefliquesr 
qui mlavoient conduite en Aji'- 
^eserre, n'^voient jamais vou- 
lu', lui dire où j'étois., tant qu'il 
affoit VÔCU-; mais qu'après fa 
more , ne fe croyant plus obli- 
gés, au fecret, ils le' lui avaient 
déclaré, & qu'à l'inflant il s'é- 
toie embarqué pour me venir 
trouver. 

Nou» demenrâme» encore 

quelques jows à Londres, & 

amas avoir r«n«cié le MUord' 

& 



154 tei.JvOMtures de Zelim 
& fa femme des foins qu'I/s a*' 
voient pris de moi, & les avoir 
afîUrés d'une amitié écerneUe, 
nous repaflames en France. 

Le jour de notre mariage fiic 
arrêté pour le lendemain de. 
notre arrivée. Les noces fe cé- 
lébrèrent à un Château que le- 
Marquis avoit au bord de ht 
mer. Ce ne fut pendant quel- 
ques jours, que jeux, que 
bals , que femns. Nous é- 
(ionstoiis deux ^u comble de la: 
jjaye & nous regardions que de 
bien loin la nécelEté de nous 
féparer ; mais elle étoit bien 
plus prochaine que nous ne. 
penfions. . 

- Comme on ne foi^oît qu'à 
fe divertir , & à paOer le tenu 
agréablement , on propofa une 
partie de chafle. Je ne. fus pas 
d'abord de cet avis : j'avois je 
ne fai quel preifentiment de 
ce qui deyoïc arriver i mais, 
cou- 
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toute la compagnie l'accepta , 
& je l'acceptai moi-même par 
complaifaDce. Nous eûmes 
d'abord beaucoup de plaifîr, 
& on nous conduifît fi heureufe- 
ment , que nous vîmes îe Cerf 
{tlulleurs foii ; mais que la fin 
de cette fête fut malheureufô 
pour moi ! quelle me coûte dé 
larmes ! que ce jour me fut fu- 
nefte! 

Le Marquis ayant apperçû 
un Chevreuil qui traverloit le 
bois , s'écarta de la compagnie 
pour courir après lui. Lorf- 
qu'il l'eut pourfuivi quelque* 
tems fans pouvoir l'attraper , 
il revint fur fes pas ; & il étoit 
prêt de nous rejoindre , quand 
il rencontra un Sanglier cou- 
ché dans un fort. Il lui tira un 
coup de fufil. Ce furieux ani- 
mal fe fentant bleffé , loin de 
s'enfuir , vint fur fon ennemi.' 
Le Marquis rouJut l'éviter ; il 
c,H,3i<n'^. 
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H'étsk pas afiez avantageqià- 
vent anné peur le combattrei 
msàa il fe trouva^ embarras» 
^ms des branches d'arbr«s: 
tout ce c^l.'il put iaire £uc d'as* 
|«ller au Ibcoun. 

,On y cutroc : oa. trouva' la 
«hevsl renveHe , ^^leSwglier 
^giaînoitM. daS. Ris pas 
Ut euifle^ .& q^'il ^lut mer 
pour lui faire lâcher phfe. Oa. 
faafa atilji'tôt' la^plûe du Mar- 
fpie ; nMMA.la veine-fiave étoit 
«il^fëe ,. il n'y avoit plus ds 
cemédG.. O Ciel! .q^elfouve^ 
iiir< ! jç me; fuis étonnée <%nt 
fois, ct^mn^c je n'arois pai 
{iiceonibQ à m^ dooieur dâ^ 
çeue occafios; 

Rien ne aje Tâteoaitt pins ea 
Snanoe ,. je m'embarquai potue 
xetourner auprès de me&- Pa^ 
renft. Miùt: à< pdjie: aKÙbns* 
ooHsqiuttéle-Hoit, qu'une^* 
tieuSk umpéM.aDiiiifiitpcrcbe 
notxe 
'■■■^■;'"8i'-- 



^tfe roiueâ nooije^txéaira 
b Mé(ticemui<e. Le âafMë 

que nouf £aines anâquéc ^ 

Notre Vaaïbait aVditét* lî 
fort esù dtjmiMgtJ pGrr- Vorég^'i 
ai'H iaifoic eau dé tooa- dânfi^. 
Voyèitt dtaïc qU^B rfy avoid 
pat mdysh ite -noQï dé^n^ë'; 

bit. JVifeulem^tiu^dè^là-' 
^àce Coxéiie; ii mé priSfS 
Sdus- les joui» de fatiefeù-é fort 
iixËraiË ptlS^k La éif&té s-' 
vec laqueltele leÇois lès vftsaS', 
loin de le rebuter', né ftn ^u'k'- 
le rœidre ^)p afflda aui^è* 
de moi-; &j'm tout à crandrei 
pour moB honfieur , ftle (Sêly 
pat un fecoïtts inprêvû , ïte? 
m'arrache de fe* litàiHST 
■ EHe^ fe tm à ces riioB, & 
iQti parut fi accablée d& don-' 
. leur , qoeje-CTtrt pluûetirfi &^'- 
. Tom II H qu'el- 



158 Leh^vatitl»es:de'Zerim 

qu'elle alioit expirer. Elle é- 
toît trombée . dans mes bras ^ 
j'effuyoisfes larmes, ouplucdc 
j'y mélois les miennes. 

Dragut entre dans ce mo« 
mène ; il avoit fait.fi peu de 
bruit , que nous ne 1 avions 
point entendu. Il vit que Mi- 
nolde m'embrafîbit,aTCC beau- 
coup de tendrellè , & jugeant 
felon Içs apparences , il ne dou- 
ta point que nous n'eufilons 
l'un pour l'autre un amour qui 
l'offenfoit. Cette penfée le 
uanrporta de jalouCe : Ingra- 
te » s'écria-t-il d'une voix to 
rible, tu ne t'es donc refufée 
4 mes.défirs, que pour te li- 
vrer à un vU Êfclave ? Mais 
tu ne jouiras pas long-tems de 
ton crime. Il tira auifi-:tôt fon 

Ëoighard , & n'écoutant que- 
E fureur, il le plongea dans le 
feia de l'infortunée Minolde. 
Pour toij me dit-il enm'adref- 
■ - .. . - . - fant 
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faot la parole une mort promp-^ 
ce n'eft pas ce que je te defti- 
ne ; elle te déroberoit à ma 
vengeance , & je veux t'en fai- 
re fentir tout le poids. 
- Jugez de ce que je devin» 
alors. Mon premier mouve- 
ment me portoit à lui avouer 
que j'éiois une Fille ; mais a- 
yanc encore préfent dans la" 
mémoire ce que j'ayois fouf- 
fert de la pauion de Soliman. 
Je réfoliis. de périr fous mon 
déguifement , & j'aimai mieux 
ra'expofer aux tourmens » dont 
Dragut me menaçoit , que 
d'immoler ma gloire à fa bru- 
talité. 

Il me fit aufll-tôt charger de 
chaînes j & il fe difpofoit en 
effet à épuifer toute fa cruau^ 
té fur moi , lorfque vous l'avez 
attaqué avec tant de valeur, & 
que vous m'avez délivrée fî 
heureufemenc de fes mainsi Da- 
li 2 ma- 
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maâ&e âak ôbsë. fin iàHoire. 

Dofift pacciSbit han de lui- 
nêms ; il n'avoîi poiot levé 
les wux de ddlus DamaGtte 
pendant taot ibo di&cuirs ; il 
r» pouivtàt & {tOèr de contetn- 
ïrfdc ièï charmes i Taiu de ver- ■ 
t« & de caaiSance dans usa- 
p^fûBoe^ d'uUeocs fi aimable , 
lui tuipàra on vic^oc amour 
pour elte ; «nais comme U con- 
noji&ùt 6s &Dtmieau ^nr Ze» 
lim, il [xévit awc Aiaieur qufi 
fa paffioD n'aatcHt pas at^ès 
d'elle I9 iiiiscés qu'U IbufaaijUnt. 
I>'iMl autre côté ae qu'il de voit. 
à-fhn Ami ^ veaanc à combat- 
tre fon inclination , il tomba 
dans ace fombre & crifte wé- 
lancolie. On lui eo demanda- 
plafienrs fois la caufe î m»» 
ioatilemeiW. La Wefliife qu'fl' 
cachair le mît dans on ^cat, 
qui fie cremblcrpour £»Joura. 

ZsMm Se àém^QTtÀz de vcit- 
■ ■ fon 
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fon Ami dans une fi trifte fî- 
tuation- Couvent il lui faïfoic 
de tendres reproches fur fon fi- 
lence opiniâtre , & il n'en ob- 
tenoit pour toute reponfe que 
des larmes & des foupirs. 
Hermodon aQs foins duquel 
ce Prince ,avoit été confié 
dés fes plus tendres années, & 
qui' l'accompagnoic toujours, 
pour l^der. de fes confeils» 
vint après bien des peines à 
bout de dévoiler le myftere ,: 
& de lui tirer l'aveu de fa bou- 
che; / 

Quoi ! Seigneur , lui dit-il , 
vous pour qui les beautés d'Ef- 
pagne n'ont étalé jufqu'ici que 
des appas inutiles , qui n'avez 
jamais daigné jetter fur dies 
un feul, de vos regards , qui a- 
vez confervé voire liberté ai» 
^pïilieu d'une Cour brillante , 
où regnojt la moleflë & la vo- 
lupté , charmes fi puiiTants fur 
H.3 le» 
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lei cœnrs , vous cndaliax làaia- 
tenast Votre gloire', & tous 
ibuSrezquerAmour von arra- 
che tes lanncrs doat voes ve- 
M^ d'ÔLr» couronné p^ les 
vnùu de Ix Viftotre , pour 
TMv chai^ de f« ititi 

Ce» dîTcourt fipent enfin im* 
pveffloni ftir Ke^ht de Borfz ; 
3' p^ut à (Quelque prix que ce 
iité é» vaincre n paffioB ^'i\ 
«voit poor Damsfide , & d&;^ 
tabhr le c^m^ dass foBcsauT. 
lAyame héroi^ue^ jft&aÀru 
un afcendant viâorieux fur fts 
feiibléfles^ ta main ptûfikate , 
qui nous ibnna , nçncos-apsi 
lht9ës èq bute aux poflloBiy 
fou- nou^' £burn«^ de> armefl 
pour Its dompter. Si| ' (bu vcik 
elle t^iot^bept , ce ' n*eft qu« 
far notre négligences 

llific donc venii? Za]în« , Ai 

d'une' voix' il feibi», qu'à p(»* 

Se poimm-ioii ^VaniHire : Je 

-, Teux 



rmx , lui dh-il , vota faiw 
cooaoitre la violence dea maux 
«ne te foufire , & t'éteodoë: de 
Vanuûéqnc j'ai pour voqsj Ler 
pmnJexs regards de Damafme 
ont aUumé daiu mon cosor une 
vioience paffîoa , dont laa m< 
fon n'a pà me défendra , qnc^ 
qw'i^le Ja cnnâamnat, & je 
vous t'avouerai à lahoats de 
ma gkiiTC, j'ai balance iat mon 
devoir , dcpc» s'en eft £aliu qoo 
je n'aie osdxtié ce qa« je dai»'à 
notre amitié ; mais grâces an 
£^el , mes yoix fe ddciUenc ; 
tes- difeonars d'Hemoéon ont 
nunpa le charme trompeur qui 
tsmMC ma raifoa e^dve; ja 
&i âtse mabeureju , Si jenft 
jmis ipe.7éfbudreàila moindw 
injuftice. Faidcn&a&mai , cher 
ZelinL , un court égiarement 
doii£ je rougis ', défdrmais je 
bornerai tous mtes pbùfns à 
T0U9V0SC Craaquilïeai ii}ais.fu« 
H 4 yezi 
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yez , & que Damafiiie ne re- 

ftaroifle jamais devant moi , eL- 
e m'efl trop redoutable , ma 
v«rtu chancelante iuccombe à 
fes regards. Adieu, iuiconti- 
nua-t-il en lui tendant la main , 
je vais vous donner un de mes 
Vaifleaux pour vous conduire 
à Naples , où je fai que vous 
avez envie d'aller. 
; Zelim fut fort furpris de ce 
difcours:"il fa voit par expé- 
rience le pouvoir que les char- 
mes de DamaQne avoient fur 
Jes cœurs ; mais il ne put que 
plaindre fon Ami dans cette 
occafîon. Il accepta volontiers 
un parti qui lui étoic G favora- 
ble \ & ayant fait fes adieux 
à Doria en des termes, que l'a- 
mitié (i tendre & û fincére , 
qui étoic entr'eux pouvoit feu- 
le leur infpirer , il monta avec 
fa chère Daraafme fur le Vaif- 
feau qui les atiendoit. , Leur 
' -' navi- 
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BonrigtôoD né fbc tnveiftc 
d'sucuQ accident , & ili Jir^ 
oiverehc hewen&mou à Na- 
zies. 

Us alieient drok chez le Vi- 
ce-Roi ; âc comme fî le Sort 
eut voulu les dédamina|;er a- 
vec u£ire des maus qu'H letu- 
avoic fait foufirir , & les com-^ 
bicr de toutes fes- &vears à lie 
fois, les premieres'perfonnesqui 
s^oi&iïesu: à leuc yeux fuieqc 
Léonor &DoDa $dla , ^ife' 
I^Dmenoiecu: enfcÀ^Ie dans la 
première Cour. 

Zelim courut embrî^r fa 
Mère , que la Nature S^ l'idée 
q^'ui lui en avoic àcrmé& , lai 
firent "^recoDiioîtEe; pendant 
que Damafme agréablement 
furprilè de retrouver ia fienne 
qu'eUe croyoic enfevelie dani: 
le^âots, lui téfncûgDDic l'excès, 
de & joye , par les uanlborta 
les phts vi& & les plue ardena.; 



i66 LesjfvM/gres Je ZeUm 

■ Cette entrevue eût quelque 
chofe de û tendre & de fi tou- 
chant, que tout ce qu'on en 
pourroit dire , n'en donnerpic 
qu'une foible teinture." Dona 
Bella bédîflbit le Ciel de lui a-^ 
voir rendu un Fils fi accompli , 
& qui jufqu'alors ■ avoit été" 
l'objet de fes foaliaitJ. Le'o- 
nor regardait la vie de Dama- 
fine comme une réfiiieÉtion,. 
après les périls où elle avoic 
été expofée ; & nos deux A- 
mans ne pouvoient affez iè 
louer de leirr bonheur , qui a- 
près les ïrvoir fi heureufement 
réunis , leur faîfoit encore re- 
trouver à chacun une Mère, 
dont ils étoient tendremSnt ai- 
més. . 

Ils allerenc tous enfemble 
trouver le Vïce-Roi. Pendant 
Je peu de chemin qu'il y avoic 
à faire , Léonor aprit à Dama- 
fine & i Zeiim la manière 
dont 

'■■■^■""Sl'-- 
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dont ellle s'étoic fauvée du 
naufrage , en fe faififlant d'une 
planche de rEfquif où elle s'é- 
toic fortemenc attachée. £llè 
leur dit que les vagues l'avoient 
portée contre un Vaifleau Vé- 
nitien ; & que les Matelots a- 
yant vu le danger où elle étoit, 
l'avoient tirée de l'eau , & l'a- 
voient ramenée à Naples. 

Le Vice-Roi fit éclater fa j6- 
ye à la vue d'une Fille & d un 
Gendre fi accomplis ; il ne 
voulut pas que leur bonheur 
fût difieré. Dès le lendemain 
unHymen fait' fous les aufpjces 
de l'Amour, couronna leur flâ- 
me ; ^ il jouirent dans la fuite 
à longs traits des douceurs d'u- 
ne union , qui leur avoit coû- 
té tant de lar;nes , tant de pei- 
nes , & tant de travaux. 

F I N. 



VSSJ, 



.,&„glc 



'^/n^., 






C 



r-"* 



